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A V I S . 
T 'Adrejfe du Mercure Suifle, *Jt au &t 

*~* Daniel Wavre à Neûchâiel. On ejl prié 
de lui adrejfer franco les Pièces que Von fou-
haitera d?y faire inférer. Le prix efi Cinq 
Livres tournois par Année , argent d'ici, ou 
Quatre L. dix fols, argent courant de Genève. 
LesPerfonnes ci après indiquées le dijîrib lieront 
aux Curieux dans les principales Villes. 
A 'Zurich Mrs, Orrel & Comp. Imp. 
A Berne Mr. Wagner au Bur. d'Ad. 
4 Lucerne Mr. Goldlin , au Cheval blanc. 
A Baie Mr. Burckardt au Bureau d'Ad. 
A Fribourg Mr. Fontaine. 
A Soleure Mrs. Jofeph Schmidt & Comp. 
A Schafoufe Mr. Alexandre Hurter le Jeune* 
A St. Gai Mr. Daniel Hogger. 
A Genève Mr. Gabriel Aubert. 
A Morges Mrs. les Frères Blanchenai* 
A Vevai Mr. Roujfatier. 
A Laufanne Mr. Duval Û Mr. Martin Lib. 
A Neûchàtel Mr. Boive Libraire. 
A Lion Mr. Rigolet Libraire. 
A Dijon Mrs. bloque & Tirant. 
A Befinçoïi Mr. J. Citron. 
A Strasbourg Mr. Jea% Dulfeker le fils LU, 
A Francfort le Bureau d'Adrejfe. 
A Leipzig Mr. Gleditfch Lib. 
A Amjlerdam Mr.Changuion Lib. 
A Rome Mr.DuBuijfon Recev. des Fofies de F. 
A Gènes Mr. Regni Direct, des Pofles. 
A Milan Mr. Boier Dir. des Pofles. 
A Turin Mr. Succarel Dir. des Pofles. 
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NOUVELLES HISTORIQUES 
ET POLITIQUES. 

ALLEMAGNE. 

VIENNE. L. M. I. quittèrent le 2j .du 
pafle le féjour du Palais de la Favorite , 
pour venir en ceae Capitale. Le Prince 
Eugène revint aufli le 24,. de fa Terre de 
Hoff. L'Adjudant du Régiment de Merci , 
dépêché de Lombardie par le Comte d« 
Kônigseck, aporta la Nouvelle, que le Ge-
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lierai Neupert avoit heureufement fait lever 
le Siège delà Mirandole ,1e 12. dupafTé , & 
que les Ailîégeans s'étans retirez avec précipi
tation avoient abandonné 6. Pièces de Canons 
& 2. Mortiers. Cette Nouvelle a fait d'au
tant plus de plaifîr à la Cour , que la com
munication avec les Etats du P A P E , depen-
doit de la confervation de cette Place. 

On con inuë en diligence tous les Prépa
ratifs néceiraires pour pouffer la Guerre avec 
vigueur. Les Recrues fe font avec fucecs. 
On a formé en Bohème un Corps de T r o u 
pes de 12. mille Hommes de l'élue duPaïs , 
& pareilles Levées doivent fe faire dans les 
autres Pais héiéditaires de l 'Empereur. On 
a trouvé des expediens pour fe procurer 
37. Millions pour la Campagne prochaine. 
Le Clergé A'Autriche a acordé à S. M. I , 
un Don gratuit de j o o . mille Florins. 

Outre les Troupes que l'on a envoie en 
h die, les Généraux Philippe, Cohari & Mo-
lek ont Ordre de s'y rendre avec 3. Régi-
m ns qui viennent de Hongrie , demême 
qu- 12. Compagnies de Croates à C h e v a l , 
&. 1 ; . Compagnies d'Infanterie, & l'on fait 
défi er journellement des Recrues de ce côté 
là. Le Comte de Palfi qui avoit aporté la 
N nvelle de l'Aftion de Ouijiello a été fait 
Général Velt-Marêchal de Camp. Le Ré 
giment de Cuirafliers vacant par la mort du 
General Comte de Merci 9 a été donne au 

Margr.z-
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[Margrave de Brandebourg-Onahzbach. Le 
Colonel Heldorff"a obtenu la permiflion de 
lever un Régiment de Hujars. 

Le 10. de ce Mois , le Prince Eugène eût 
une Conférence particulière de deux heu
res consécutives avec S. M. I. fur les Afai-
res de la Conjoncture : S. A. S. en eut une 
autre avec le Nonce du Pape , à Pocafion 
de la Demande que nos Généraux en Lom-
bardie ox\t fait de certaines Denrées du Fera-
rois , en païant. Ce Prélat , qui eft dans 
les intérêts de la Cour Impériale , ne man
quera pas d'apuïer cette Demande de fes 
bons Ofices. Le 17. S.M.I. ferenditdans 
l'AfTemblée des Ecats à3Autriche 3 pour y 
demander les Subfides néceflaires dans h 
Circonftance 3 & l'on efpére que leur Réfo-
lution répondra parfaitement aux defirs de 
VEmpereur. 

La Cour de Vienne aïant apris que l'on 
follicitoit fortement la PORTE OTTOMANNE 
de faire quelque diverfion dans les Etats 
de l'Empereur; S. M. I. a donné Ordre à 
Mr. Dahlman fon Miniftre à Confiantinople, 
de traverfer ces Négociations , & le Miniftre 
A*Angleterre eft chargé auffi par S. M. B. de 
jnettre tout en ufage pour empêcher une 
rupture entre S. M. I. & S. H, On a a-
pris qu'un Schach-Bender , ou Refident du 
Grand-Seigneur , étoit parti de Conftantino-
ple, pour fe rendre en cette Cour j mais 

on 
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on ignore le fujet de fa Corn million. A tout 
événement, on ne néglige rien pour mettre 
nos ForterefTes de Hongrie en bon état dt 
défenfe. 

Les Préparatifs de Guerre & les démarches 
de l'Elefteur de Bavière , font fufpedes à 
la COUR IMP. Ce Prince renouvelle de 
vieilles Prétenfions fur le Cercle de Fran-
conie & fur la Ville de Nuremberg. On dit 
qu'elles font acompagnées de menaces , & 
qu'il eft à craindre que ces dificultez n'oca-
iionnent de facheufes fuites, L'Empereur 
lui a adrefTé des Lettres exhortatoires à ce 
fujet, defquelles on attend l'éfet. 

FRANCFORT. Le Duc de Wurtemberg 
-étant informé que les François marchoient 
pour ocuper la Ville de Worms , jugea à 
propos de les prévenir. Dans cette vue il fit 
pafler le Rhin le 24. du parte à 4. mille Fan-
tajjins & 500. Hujfars. Ces derniers s'avan
cèrent jufqu'aux environs de Spire, & re
vinrent fans avoir aperçu aucunes Troupes 
Ennemies. Los 25. 26. & 27. les Troupes 
Impériales au nombre d'environ 5*000. hom
mes entrèrent dans Worms, fous les Ordres 
du Comte à'Ifenbourg. Le Duc de Wïr-
temberg, qui étgit retourné à Heidelberg , 
donna ordre d'envoier d'ici quelques Pièces 
de Canon à Worms. Les Troupes travail
lèrent à s'y retrancher} On y conftruifit 
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quelques Ouvrages, que l'on garnit de Ca
non , & l'on établit un Pont, pour commu
niquer avec le refte de PArmée Impériale : 
En un mot les Impériaux prenoient tou.es 
k s mefures poflibles pour conferver ce Po
lie : Trois mille Païfans travailloient fans 
relâche à des efpèces de Fortifications , 
conformément au Plan qui avoit été drefle 
par les Ordres du Duc de Wîrtemberg. Ce 
General aïant eu avis que les français s'a-
vançoient pour reprendre ce Pofte, fit apro-
cher VArmée Impériale jufqu'à Schwetzin-
gen. Crainte de furprife la Garnifon de 
Wormsformoit desDétachemeifs de 3. en 3. 
heures pour envoier à la Découverte : Les 
Ordres étoient donnés d'y faire avancer 
28. Pièces de Canon, & les Impériaux pa-
roiflbient vouloir mettre tout en ufage pour 
s?y maintenir. Mais le Maréchal De Noaïl~ 
les aïant fait paiïer la plus grande partie de 
fon Armée du côté de PhïHpsbourg s fit mi
ne de s'avancer vers Heilbron 3 & de vou
loir pénétrer dans le Wirtemberg. Ces 
mouvemens engagèrent le Prince Alexan
dre , de faire repaffer le Rhin à toutes les 
Troupes qu'il avoit, tant à Wbrms qu'aux 
environs ; ce qui fut exécuté le 8. Il fit 
emporter tous les Vivres & fourages qui étoi
ent dans la Place , ruiner les Ouvrages, retirer 
lesdeuxPonts de Bateaux qu'ils avoient, l'un à 
Worms & l'autre a Openheim, & enlever 

tout 
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tout ce qu'ils purent , même jufques aux 
Bois, Planches, PallilTades , Sec. Les Fran* 
fois, au nombre de trois mille hommes en
trèrent la même jour 8. de ce Mois, dans 
Wbrms ; Et comme il étoit fort tard l'Infan
terie pafTa la nuit dans la Place au Marché, 
& la Cavalerie dans celle des Ecoliers. 
Trois Députez du Magiftrat de la Ville, 
fe rendirent auprès du Maréchal De Nouilles 
pour lui demander fa Proteâion : Ce Ge
neral fe rendit à Worms , & il fit obferver 
la plus exafte difcipfine parmi les Troupes; 
le Soldat païant comptant tout ce qu'on 
lui fourniflbil. Les François envolèrent auflï 
des Détachemens confiderables pour s'em
parer des Poftes d'Openheim & de Creutz* 
nach. 

Le Duc de Wurtemberg reçut à Schwet-
zingen la nouvelle que la DuchefTe fon E-
poufe, étoit heureufement acouchée d'une 
Princeife le ier de ce Mois. Ce General 
partit le 9. de Schwetzingen, pour fe ren
dre à Heilbron , où fon Quartier General 
fera fixé pendant cet Hiver. Quelques Ré-
gimens font reftez à Shwetzingen , & il y a 
à Manheim 5*. à 6. mille Hujfars qui doi
vent y refter pour faire des Couffes fur les 
Ennemis. 

Le 13. les François firent conduire à Worms 
200. Chariots chargez d'Avoine & 12. char
gez de PaMkdes & de Pioches % & ils com

ment 
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inencerent de nouveaux Ouvrages aux en
virons de Wbrms & le long du Rhin. Ou
tre les 3000. Hommes qui y étoient dès le 
8. il y en arriva encore 6. mille le 14. Ils 
ont établi de groffes Garnifons à Francken-
dal, Obersheim & dans tous les Polies qui 
s'étendent le long du Rhin. 

Le Duc de JVtrtemlerg arriva en' cette 
Ville le 18. mais il n'y fera pas long fé-
jour *, devant repartir incefTamment pour 
Heilbron. Le Prince George de Hejfe-Caffel, 
doit commander pendant l'Hiver Y Armée 
Impériale , dont l'Aile gauche a commencé 
de défiler vers fes Quartiers* On travaille 
en diligence aux Fortifications de Maïence. 
Les dernières Lettres de l'Armée Françoife 
du 24. portent qu'il y règnoit des Maladies 
confïderables, qui y enlevoient beaucoup 
de Monde. 

BERLIN. Les efpéraiices que l'on avoit 
conçu du rétabhflemcnt du Roi n'ont pas 
été fuivies du fuccès qui étoit fi ardemmeht 
defîré. Les Médecins ont déclaré que fa 
Maladie n'étoit pas de nature à être guèrié 
par les fecours de l'Art : Efeâivement tous 
leurs Remèdes n'opèrent pas beaucoup $ 
& on a la douleur de voir qu'elle eft tou
jours très férieufe ; Ce qui caufe de 
grandes allarmes dans la Maifon Roïa-
îeé S. M* fait paroître dans fes plus vives 

B dou-
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douleurs beaucoup de confiance & de gran
deur d'Ame. On remarque pareillement 
en ce Monarque une parfaite réfignation 
fur ce ,qu*ii plaira à la DIVINE PROVI
DENCE d'ordonner de fa Vie : Elle en a 
donné une preuve convaincante , en faifant 
travailler à fon Tombeau dans l'Eglife de 
la Garnifon. La R E I N E eft dans un état 
inconfolable , fur la fituation du Roi. Le 
PRINCE ROIAL , efl: auffi dans une afli&ion 
extrême. S. A. R. ne quitte prefque point 
S. M. qui de fon côté lui marque une ten-
dreffe extraordinaire. On lui fit k 9. une 
Incifion fous le Molet de la Jambe gauche, 
d'où il fortit une grande quantité d'eau. 
Le Roi a foufert de grandes douleurs acom-
pagnées de fièvre & d'infomnie. Voici 
cependant des circonflances qui donnent 
encore des efpérances favorables de l'état 
du Roi. 

Le PrinGe dfAnhalt étant arrivé à Pots-
dam\e8. S.M.nonobftantfon indifpcfLion, 
ordonna la Célébration, du Mariage de la 
PrincefTe DOROTHE'E SOPHIE 4eme FUlc 
du Roi avec le Prince FRÉDÉRIC de Bran-
debourg-Schwedt. Cette Augufte Cérémo
nie fe fit avec beaucoup de Magnificence 
le 10. du Courant : La Cour fut des plus 
nombreufes & des plus brillantes 9 & il 
n'auroit manqué pour égaïer les Fêtes oca-

fion-. 
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fionnées par ce Mariage,que la guerifotl 
de S. M. Le même jour avant que ces II-
luftres EPOUX, allaient recevoir la Behe-
diftion Nuptiale; la Reine, le Prince Roial 
& tous les Princes & Princefles de la Maifon 
Roiale , fe rendirent dans l'Apartement du 
Roi. Ils s'aprochérent du Lit de S. M. qui 
donna fa Bénédiâion à la Princefle Fiancée : 
Elle étoit magnifiquement habillée & avoit 
une Couronne fur la tête. Le Roi fit a 
cette occafion unDifcours fi patétique, que 
tous les Aflïftans en furent extrêmement tou
chez. S. M. fit préfent en même tems ail 
Margrave de Èrandebourg Schwedt d'une très 
belle Epée d'Or , & il l'exhorta de s'en fer-
vir pour la défenfe de la Patrie Se de la Reli
gion. Cette Augtiite Afletfiblée paffa, de la 
Chambre du R o i , dans la grande & magni
fique Sale du Château, ou tous les Mini-
ftres s'étoient rendus. Toute la Cour étoit 
mife fuperbement, & fur tout le Prince 5c 
la Princefle Fiancez , qui font d'une taille' 
belle & avàntageufe : Ce qui produifoit un 
coupd'œil des plus charmans. A l'échangé 
des Bagues, on fit trois Salves de 29. Piè
ces de Canon , que le Roi avoit fait aller 
de cette Ville à Potsdam. Après le Ser
mon Se la Bénédiftion du Mariage , on dref-
fa 4. Tables : La Reine étoit placée à laL 
première , avec les Princes & les Princefles : 
Les Dames ©cupoient celle du milieu , 

B 2 & 
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& les deux autres , à côté de celle - là # 

étoient remplies par les Seigneurs & Mi
nières de la Cour. On danfa enfuite aux 
Flambeaux, portez par les Généraux & Co
lonels. A 9. heures du Soir le Prince Se la 
Princejfe furent conduits au Lit Nuptial. Le 
11. & le 12. il y eut Table figurée & Bal. 
Dans toutes ces Fêtes le Roi envoïoit de 
tems en tems exhorter P Alfemblée de fe ré
jouir. Le Prince Roial eft attendu en cett« 
Ville, où il doit donner une Fête à ces Au-
gufies Epoux, par Pordre du Roi même , 
qui veut que S. A. R. farte diverfion à la 
vive douleur qu'Elie reflent du trifte état 
de S. M. 

Le 12. le Roi fut fans fièvre, & la Nuit fui-
vante^Il repofa bien. La Plaie à la Jam
be gauche alloit auffi aflez bien le 16. Et 
comme la Maladie de S. M. eft une Goûte 
remontée 3 que la force de fon temperamment 
a fait revenir, il y a lieu d'efpérer que cela 
pourroit aller mieux. 

La mauvaife récolte qu'il y a eu cette 
année en Poméranie , en Prufle, & en Li-
vonie, aïant fait haufler considérablement le 
prix des Grains j le R o i , par un éfet de Sa 
bienveillance Roiale, a donné ordre d'ou
vrir fes Magazins ; Ce qui en a fait baifTer 
& fixer le Prix , au grand foulagement des 
Sujets de S. M. 

DR ES-
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DRESDE Le Roi AUGUSTE, qui recher
che avec empreflement tout ce qui peut 
lui aquerir le Coeur des Polonois , a écrit 
aux Sénateurs une Lettre Circulaire , de la
quelle voici quelques fragmens. 

AUGUSTE I II . &c. Nous avons déjà 
déclaré plufieursfois à la Face de DlJLXJ,dë /'U-
nivers entier & de toute la République, & 
nous le réitérons prefentèment ; qtfaiant été 
élu librement &apellez.au Trône de Pologne ; 
Nous nous fommes fournis à la Volonté Divi
ne & Nous avons accepté la Couronne dans 
la feule intention de gouverner Û de main
tenir ce Roïaume , avec tous les Etats libres 
dont il efl compofé, dans la joitïjfdhcc des Im
munités & Droits qui leur ont été acordez par 
Nous & aff Irez par Serment CL notre heureux 
Couronnement 9 & d'y rétablir le bonheur & 
la tranquilité publique. 

Pour parvenir k ce but deftré y Nous em-
ploïons tous nos foins & toute notre aplicâ-
' tion 3 & Nous n'avons manqué en rien de tout 
ce qui peut contribuer au rétablijfement de 
VUnion entre les Membres de la Republique, 
& au Repos de la Patrie. Nous mettons en 
Oeuvre tous les Degrez de Patience & de 
Clémence : Nous nous abfienons de toute ven
geance ; & Nous rejjentons avec douleur la 
ruine publique , plus encore cette perfédition 
& détention injuftes ,que ceux qui vivent doits 

B 3 une 
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une même Sphère d'égalité, exercent impuni* 
ment les uns contre les autres &c. 

Qui peut ignorer que les Maux que la Na
tion foufre y ne proviennent de cette Obreption 
violente d'un Candidat , qui a entrainé la 
Guerre après lui, & dont les Adhérans ,fé~ 
duits par une Fattion étrangère , s'éforçoien* 
de fautenir ce Parti contre Vinterêt de leur 
Patrie, contre V Amitié à l'Intérêt des Puif< 
fances Voifines & contre les Loix inconte fiables 
du Roïaume. 

Nous , à qui les Loix de la République ne 
mettoient aucun obfiacle d'afpirer à la Cou
ronne , & qui ne l'avons recherchée que par 
des Voies légitimes, par le confentement (^ 
Vafettion de la Nation s qui n'avons aucun di-
ferent avec les Puijfanccs Voifines , & qui au 
contraire cultivons leur a?nitié , & entrete* 
nons la Paix avec Elles , Nous ne fouhaitonr 
rien avec plus d'ardeur que de tirer au plutôt le 
Roïaume de cet Abîme de Guerres & de mal^ 
heurs. , 

Nous avons déjà, grâces au Ciel x Vaffu-
rance pofitive des Puifances Voifines y que 
pour Vamour de Nous, Elles veulent non feu
lement contribuer à la tranquilité publique & 
à l'évacuation des Troupes Etrangères y auffi 
têt que la République fera pacifiée, 6» entre
tenir avec Nous un bon Vçifmage & une Paix 
inaltérable ; mais d,e plus Elles déclarent 
$u'E(les ne prétendent aucun dén^embremem 

dit 
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du Rdiaume, ni aucun dêdomagement pour 
les fraix de la Guerre , & Elles s'ofrent même 
d'être Garantes de la Liberté & des Immu
nités de la République, fi Elle le fouhaite. 

Que pourrions nous fouhaiter de plus avan
tageux 9 que de voir jouir d'une profperité foli* 
de, d'une Paix & d'une Liberté parfaites, le 
Roïaume que Dieu nous a confié par les libres 
fufrages de la Nation. Le Souverain Scru* 
tateur des Cœurs, fait que nous n'avons d'au
tre dejfein 3 ni ne cherchons rien plus ardem
ment , qu'à mettre fin aux Maux publics , af+ 
furer le Repos & la Liberté de la Républi
que , & immortalifer par là la Gloire de no~ 
tre Règne , à l'exemple du feu Roi notre Père 
de glorieufe Mémoire. 

Nous efpérons donc que les dignes Etats de 
la République , connoîtront mieux l'import.m^ 
ce de leur bien & de leur intérêt à lors que s'é-
tans dépouillez des interprétations finiJîr es des 
mal intentionnés , ils envifageront nos Ac
tions d'un Oeil épuré de prévention & de par
tialité ; lors que cette libre Nation , étant en 
pleine liberté de dire f es Scntimens, exami^ 
nçra quel avantage Elle pourra tirer de la 
Guerre & des Troubles Domefliques ; lors, 
qu'EUe réfléchira mûrement fur les efpèrances 
trompeufes d'un Secours chimérique qu'on lui 
avoit fait attendre de /'Orient & de l'Occi
dent ; & lors qu'EUe reconnoîtra enfin , fi un] 
pareil fe cour s ne doit pas être envifagé com~* 

B 4 me 
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me un Remède pire que le Mal , ou s'il^ e/l 
de Vavantage de la Patrie qu'Elle devienne 
te Théâtre d'une Guerre générale, qui lui at-
tireroit toutes les Puijfances d'alentour. 

Toutes ces Réflexions nous faifant efpérer 
que les Etats de la République , voudront 
fe joindre à Nous & féconder nos foins 3 Nous 
avons pris la réfblution de Nous rendre à notre 
Ré/idence à Varfovie : Cejl pourquoi Nous fou-
ftjitons que vous vous y rendiez auprès de 
Nous , afin qu'à l'aide de vos fages Lumières 
Û de vos Avis falutaires ; Nous puijjions a-
planir tous les Objlacles qui proviennent de 
ces Troubles domejliques , ramener l'Union & 
la bonne Harmonie , bannir tous les foubfons, 
rétablir la fur été Ù le repos au dedans &au 
dehors ; pourvoir au Salut de la République 
& à la Confervation de la Religion & des 
Libertez &c. 

Le Roi & la Reine partirent de cette Ville 
le* 3. de ce Mois vers les 9. heures du ma
tin pour fe rendre à Varfovie , avec une 
fuite de paffé 30. CarofTes : L. M. ne 
vont qu'à petites Journées , à caufe de la 
grofleue de la Reine. Le Major General 
Klingenberg , qui les attendoit fur les Fron
tières de Stlefie avec un Corps confiderable 
de Troupes, les efcortera jufqu'à Lovitz 9 

d'où le General Sagreski les acompagnera 
çnfuiteavec des Troupes Ruflîennes War-
fqyie. On a apris qu'Elles étoïent arivées 
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le 7. à Brejlau, & que le Prince Lubomirski, 

3ui les y attendoit , étoit du Voïage. Les 
imbaffadeurs de ^Empereur & du Roi de 

Dannemarck^ font auffi partis pour fuivre 
la Cour. Le Ceneral Mielkau qui a été 
déclaré General enChef des Armées de S. M. 
fe rendra pareillement dans peu en Pologne 
à la tête de nouvelles Troupes deftinées 
pour ce Roïaume. On a fait partir 6. Cha
riots chargez d'argent pour Varfovie fous 
une Forte Efcorte. Le Duc de Saxe tPeif-
fenfels joindra la Cour après la Célébration 
de fon Mariage avec la Princefle de Saxe-
Gotha, qui doit fe faire au premier jour. 

P O L O G N E . 

VARSOVIE. Le Colonel Popelman & Mr. 
Wiminko , Quartier Maître de la Couronne , 
arrivèrent en cette Ville le 27. du paffé, 
avec les Bagages du Roi AUGUSTE , con-
fîftans en 36. Chariots. S. M. eft attendue 
inceiramment, & l'on a envoie di verfes Trou
pes pour affûrer les Paffages. , 

Sur la fin du Mois paffé , un Corps de 
Troupes^ du Parti du Roi STANISLAS, com
mandé par le Caftellan Cferfki, vint juf-
ques à Frage, vis à vis de cette Ville, au 
delà de la Viftule : Ce General obligea les 
Bourguemaitres de cette petite Place de lui 
délivrer les Archives j il enleva l'argent des 

ContrU 
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Contributions qu'on y avoit amaffé , pour 
l'entretien des Troupes Saxonnes ; il pilla 
les Grains qu'on devoit envoier au Marché, 
& après avoir menacé les Habitans de les 
détruire, S'JIS envoioient des Vivres & Fou-
rages aux Saxons , il fe retira fans obftacle. 
On a depuis envoie d'ici quelques Trou
pes à Prage pour aflurer cette Place contre 
les menaces du Parti contraire. On aprend 
qu'il s'eft tenu une Diette à Cferfki , dont 
Mr. Kejîrow avoit écé élu Maréchal. La 
Nobleffe dans cette Diette s'eft confédérée 
en faveur du Roi STANISLAS, &'les Con-
fédérez fe font engagez par Serment de ne 
point fournir de Provifions pour la fubfi-
ftance des Troupes Saxonnes : On y a de 
plus réfolu , que les Adminiftrateurs des 
Biens Eccléfiaftiques paieront pour l'entre
tien de l'Armée Polonoife, 10. pour Cent des 
Revenus dont ils ont la Direétion ; que les 
Séculiers fourniront la même fomme ; & que 
les Juifs feront chargez de 4.. fl. par tête 
pour chaque Homme & 2, flor. pour chaque; 
Femme. 

D'un autre côté, le Prince WisnowisM a 
écrit çn cette Ville , que prefque tous les 
Palatinats de Lithuanie s'étoient déclares 
en faveur du Roi AUGUSTE, & que plu-
fleurs Seigneurs , n'atendoîent que l'arivée 
de S. M. en cette Capitale pour lui venir 
faire leurs foumiflion$. Le Comte Poninsk\ 

Majê-
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Maréchal de la Confédéraion générale, eft 
de retour ici, demême que plufieurs Sei
gneurs Polonois, qui ont affifté avec lui aux 
Séances du Tribunal de Peterkau , dont 
l'Ouverture fe fit le u . du pafle : Ils étoient 
acompagnez d'une Efcorte de 80. Cavaliers 
& de 280. Fantaflïns ; mais nonobftant ces 
précautions, ces Seigneurs ont manqué d'ê
tre enlevez par un Parti de 15*. Compagnies 
Polonoifes , fous le Commandement de Mr. 
Rofraki. Heureufement pour eux ils prirent 
un Chemin détourné, & donnèrent par là 
le Change à ceux qui les pourfuivoient, 

DANTZÏG. Le General La/ci aïant été in
formé que y. à 600. Polonois étoient entrés 
dans le Territoire de Mazovie , pour y lever 
des Contributions , envoïa contr'eux joo. 
Dragons , qui les chafTérent & reprirent le 
butin qu'ils avoient faits. Ce General Ruf-
fien détacha pareillement 2. Régimens d'In
fanterie & 2. de Cavalerie pour difperfer ÔC 
foumettre les Gardes des Forêts , nommées 
Keurpliowie 9 qui fe font aflemblées çn grand 
nombre dans les Déferts & Forêts A'OJlro-, 
lenza fur les Frontières de Prujfe. Le Pri
mat du Roïaume eft tombé malade à T'horn* 
où il garde le Lit, Les Députez du Ma-
giftrat de cette Ville font partis pour Var/o* 
vie , afin de s'y trouver à l'arivée du Roi 
Augufte : Ils font accompagnés des Dépu

ter 
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tez des Communauté*. Protejlante's , qui y 
vont pour affilier à la Diette générale & 
veiller aux intérêts de leur Religion. 

Diverfes Lettres de Pologne marquent , 
que les Seigneurs Gentilshommes attachez au 
Roi STANISLAS , avoïent réfolu de former 
une Nouvelle Confédération générale en fa
veur de ce Prince j que pour cet éfet une 
partie s'étoit déjà rendue à Nifka dans le 
Palatinat de Sendomir , Lieu deftine pour 
l'établùTemenf de vcette Confédération. Tou
tes ces démarches opofées , ne promettent 
pas fi tôt le calme & la tranquilité dans le 
îein de la République ; mais plutôt elles 
font craindre une continuation funefte des 
Troubles & des Divifions qui nous ont afli-
gé jufques ici. 

R U S S I E . 

PETERSBOURG. Les Députez de la Ville 
de DANTZIG furent feulement admis à l'Au
dience de l'Impératrice , au commencement 
du Mois parte. Le Chef de la Députation 
fit un très beau Difcours, & dit entr'autres ; 
Que la Ville de Dantzig , fenfible à la perte 
qu'ERe avoit faite de la Bienveillance & de 
la Protection de S. M. I. la fuplioit très-hum
blement de lui rendre l'honneur de fes bon
nes grâces ; & qu'elle fe flatoit d'obtenir par 
fa profonde foumijjion une Modération de la 
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Taxe qui lui a été impofée &c. Le Comte 
à'OJîerman Vice - Chancelier répondit au 
Nom de l'Impératrice y qu'on examinerait les 
Aftes de tout ce qui s'ejtpajfé , & qu'on leur 

fer oit Javoir V intention de S. M. 7. 
L'Impératrice a reçu très gracieufement 

les préfens que le Roi Augufte lui a envoie , 
confiflans en Porcelaines y & un Equipage 
complet d'Armes & d'Habits pour un Régi
ment de Cuira£iers. S. M. I. a chargé le 
Comte de Lynar AmbafTadeur de ce Prin-
Prince, de riches préfens pour L.M.E. Ce, 
Miniftre eft parti pour fe rendre à Varjovie, 
où il efpère de trouver le Roi fon Maître , 
pour lui rendre Compte des Commiffions 
dont il étoit chargé en cette Cour. 

Le General Comte de Munich > arriva en 
cette Ville le 13. du pafle^ & le Lende
main , il alla faire la Révérence à S. M. I. 
3ui le reçut très gracieufement & avec di-

inftion. Les bruits de fon Combat avec 
le General Lubras font, dit-on, fans fonde
ment , & on ne croit pas qu'il y ait eu autre 
chofe que des paroles. Depuis le retour de 
ce General il y a eu de fréquens Confeils au 
fujet des afaires de Pologne 9 & l'on a dé
pêché divers Couriers avec de nouveaux 
Ordres pour nos Généraux, & fur tout pour 
le Prince de Hejfe-Hombourg , qui doit fe 
raprocher de Varfovie avec le Corps de 20* 
mille Hommes qu'il commande. 

Mr. 
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Mr. De Lefiang ,'Miniftre de S, M. T. C* 
en cette Cour , continue fes Négociation^ 
avec nos Miniftres, & PAbé Langlois vient 
encore d*arriver ici, chargé , dit-on, d'une 
Commiffion particulière de la"Cour de France 
auprès de l'Impératrice. La Frégate le 
Mittau prife par YEfcadre Françoife dans la 
Mer Baltique, eft arivée à Revel ; & les 
troit Kegimens François pris devant le Fort 
de Wechfelmunde , font enfin partis fur la fin 
du Mois dernier de Cronfiadt pour Nerva , 
où ils doivent s'embarquer pour retourner 
en France. Mr. De la Motte 3 qui les com
mande^ les autres principaux Gficiers,eurent 
Thonneur de prendre congé de l'Impératrice, 
& de la remercier du bon Traitement qui 
leur a été fait. Ils furent reçus très graci-
eufement & S. M. I. ordonna qu'outre les 
Vivres & l'argent que l'on a fourni aux 
Troupes Françoifes , on leur diftribueroit 
encore des Pelifles, des Bas & des Souliers. 

D A N N E M A R C L 

COPPENHÀGUE. 'Les diférens entre cette 
Cour & la Ville de Hambourg font fur le 
point d'être terminez , par la Médiation de 
S. M. Britanique , qui a été acceptée des 
deux Parties interefTées. En conféquence, les 
trois Frégates Danoifes 9 qui croifoient à la 

hauteur 
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hauteur de Y Elbe , ont été rapellées jour 
être défarmées. 

Le VaifTeau François Le Brillant qui étoit 
refté à la Rade de cette Ville, en partit fur 
la fin du Mois paffé , & la Comteffe de Plelo, 
Veuve de PAmbafTadeur de S, M. T.C.en 
cette Cour,s'y embarqua pour retourner en 
France. 

Le Traité entre la Cour de Dannemarck & 
celle de Suède , dont on avoit fait mention 
ci-devant, fut conclu & figné à Stokolm le 
7. du paffé. C'eft un fîmple Traité d'Ami
tié , qui a pour but la Confervation de la 
tranquilité dans le Nord : II doit durer 15. 
ans. Le Capitaine Scholler qui avoit été dé
pêché ici par Mr. Schejîedt nôtre Ambaffa-
deur en Suéde y eft parti le 10. pour y re
tourner ., avec là-Ratification de S« M. 

F R A N C E . I 

PARIS. La Cour eft des plus nombreufes 
& des plus brillantes à Fontainebleau. Tous 
les Seigneurs qui font revenus de l'Armée 
du Rhin s'y font rendus fucceflivement. Mr. 
De Pezé, doit être honoré du Cordon bleu, 
en rccompenfe des blefTures qu'il a reçues 
à la Bataille de Guajlalla , où il s'eft diftin-
gué fi avantageusement. Le Maréchal d'As-

feldt, le Prince de Ttngri , & le Comte de 
Saxe?çpx\ 9 dans les commencemens de ce 

Mois, 
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Mois, fe font rendus à Fontainebleau , ve-
nans de l'Armée d'Allemagne ; ont été fort 
gracieufez du Roi, 

S. M. pour récompenfer la valeur des O-
ficiers , qui fe font fîgnalez dans la dernière 
Campagne, fit une Promotion tfOficiers Gé
néraux^ I . Août dernier ; mais elle n'a pa
ru que le 20. d 'Oâobre, avec une féconde 
Promotion faite le 18. Nous nous conten
terons de raporter les Noms des Lieutenans 
Généraux. Dans celle du 1er Août j Mr.De 
Marbeuf ; le Chevalier de Givri ; le Com
te de Laval - Montmorenci ; le Comte à'Au-
bignê ; le Marquis de Balincourtj Mr. De 
la Billarderie ; le Comte de Ca?nbis ; le Duc 
de Bethune ; le Marquis de la Farre ; le 
Comte de Saxe ; Mr. D'Iverni ; le Duc de 
Grammont ; le Chevalier de Roccozel ; & le 
Marquis de Clermont Tonnerre. Dans celle 
du 18. Oftobre; le Marquis de St. Semin; 
Mr. De Louvigni ; le Comte de la Motte 
Houdaneourt; le Marquis A'Epinai 1 le Com
te de Senneterre; & le Marquis d'EJîain. Les 
Maréchaux de Camp dans les deux Promo
tions y font au nombre de 43. Il y a pa
reillement 43. Brigadiers à?Infanterie, & 36. 
Brigadiers de Cavalerie & de Dragons. 

£a Cour a expédié des Ordres en Lan
guedoc, Provence & Dauphiné 3 pour y pré
parer les Etapes pour 2000. Hommes de Ca
valerie Efpagnole y venant de Catalogne , qui 

vont 
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vont joindre l'Armée des Alliez, eto Italie* 
On aflïire qtie cette Armée fera , au Prin-
tems prochain , de IOO. mille Hommes, in
dépendamment des Garnifons ; & que celle 
de l'Empereur fera de 80. mille. Hommes. 

On dit aulïî que nous aurons furie Rhin, 
laCatapagne prochaine aoooo.Hommes de 
plus que cette année. Les préparatjfsfoht ex
traordinaires pour ouvrir la Campagne à 
bonne heure, & pour fe mettre en état de con
tinuer nos progrès avec fuccès* On a don
né Ordre à Breft de tout préparer , pour 
équiper & mettre en Mer au Printems 2$< 
Vaif féaux de Ligne , fans les Frégates. 

Le Roi a créé une <j.ertie Compagnie de 
Grenadiers dans le Régimelit des Gardes 
Françùifes , & l'on doit tirer 4. Hoirime*, 
par chaque Compagnie pour la former : El
le a été donnée à Mr. De Chamfigni , Ca
pitaine dans ce Régirtient. 

Le 12. de ce Mois , le Parlement fît fa 
Rentrée 9 avec les Cérémonies ordinaires. 
L'Evêque d'Evreux célébra Pontificalertient* 
la Meffe rouge dans la Grande Sale du Pa
lais 9 & il prononça devant les Chambres af-
femblées un Difeours très éloquent; 

Il a parti une Ordonnance du Roi 9 en da-' 
te du 6* de ce Mois , portant Amniftie gé
nérale en faveur des Soldats Déferteurs des 
Troupes de S. M. Elle comprend tous les 
Cavaliers , Dragons & Soldats , qui aiant 

C défera 
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déferté avant le 17. Janvier 1730. n'ont pur 
profiter de l'Araniftie acordée dans ce tems 
là ; comme auifi tous ceux qui ont déferté , 
depuis le commencement de la préfente 
Guerre, jufques au 1. Novembre de cette 
année. S. M. par cette Ordonnance leur 
quitte , remet & pardonne le Crime de Dé-
fertion , à condition qu'ils rentreront dans 
fon Service , Sç qu'ils prendront parti dans 
les Tîoupçs de fon Armée d'Italie avant le 
1er Mai 1735. On leur permet de choifir 
tel Régiment Se telle Compagnie qu'ils vou
dront , fans qu'ils puiflfent être inquiétez 
par les Oficiçrs des Compagnies d'où ils au
ront déferté. Pour leur faciliter les moïens 
de fe rendre en Italie, il y aura des Ordres 
^ux Commandât^ de Sedan, Rocroi, Salins 
& Pontarlief de recevoir ceux qui viendront 
(çpréfenter, & les Intendans de Champagne 
& de Bourgogne, leur feront donner la fub-
iiflancç juïqu'à ce qu'on les faffe pafTer à 
l'Armée à?Italie. Ceux qui auront déferté 
depuis le ter Novembre 1734. ^ e même <lue 

ceux qui aïant déferté auparavant > n'auront 
pas pris Engagement ava^tle ierMai 1735V 
feront recherchez & punis fuivant la rigueur 
des Oirdonnrnces &c. 

Une autre Ordonnance du 2. enjoint à 
tous les Anglois , Irlandois & Ecojfois, qui 
font dans cette Ville ou dans le Roïaume , 
fans vacation ou fans Emploi, depuis l'âge 

de 
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de 18. ans jufqu'à yo. foit qu'ils aient été 
ou non au Service de S. M. de fe rendre 
inceiïamment aux Garnifons où font actuel
lement les Régimens Irla?idois ,pour y pren
dre parti, à peine contre ceux qui ont déjà 
fervi dans les Troupes du Roi, d'être punis 
comme Déferteurs ; & les autres condamnez 
aux Galères comme Vagabonds &c. Cette 
Ordonnance doit être exécutée contre tous 
ceux qui fe trouveront IJ.. jours après la 
Publication. 

Le 15*. de ce Mois* le Prince de Soubife 
fût reçu par le Roi Capitaine Lieutenant de 
la Compagnie des Gendarmes de la Garde, 
en place du Prince de Rohan fon Père, qui 
s'en eft démis en fa faveur ; & le Guidon 
qu'avoit ce Prince a été donné au Marquis 
de la Salle Capitaine de Cavalerie. 

Mr. Le Bret , dont nous avons an
noncé la Mort te Mois dernier 3 a été rem
placé dans ^Intendance & Commandement 
de Provence & dans la Charge de Premier 
Préjtdent de cette Province par Mr. De la 
Tour Intendant de Bretagne. Mr. De St. 
Maurice Intendant du Languedoc, a été ho
noré de la Place de ConfeiUer d'Etat , qui 
vaquoit par cette mort. M. De frêne , fé
cond Fils île M. le Chancelier > a pareillement 
été pourvu de cette Dignité. v 

Le Prince Héréditaire de Modène , arriva 
fcti cette Ville le 22. avec la plupart des O-

C 2 ficiers 
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fîciers de fa Maifoti. La Princeffe fon E-
poufe qu'il a laiffé à Ltàn, arrivera auffi dans 
peu de jours. L. A. logeront à YHotel de 
Lion. La Comteffe de Plelo, Veuve de 
l'AmbafTadeur de S. M.T. C. à Coppenhague, 
arriva auflî en cette Ville le 23. avec tou
te fa Famille. 
A fiions de la Compagnie des bides 1310. 

STRASBOURG. On compte la Campagne 
finie en Allemagne. Les Troupes font en
trées en quartiers d'Hiver le long du Rhin, 
& on a fait ceffer les travaux des Lignes 
que l'on avoit commencé. Le Comte de 
Belle - Zr/e eft parti pour Metz, d'où il fc 
rendra à la Cour, avec un Flan de la Ville 
de Wbrms qui a été tiré nouvellement. Deux 
Bataillons des Régimens de Bourbonnois ôc 
de Choifeuil, ont encore été envoïez dans 
cette Place > & l'on y a conduit divers Cha
riots chargez de Vivres, de Fourages & de 
Poudre. On y attend encore diverfes Mu
nitions de Guerre & quelques Piécçsde Ca
non de gros Calibre. Mr. De Balincourt , 
Lieutenant General y commande fous les 
Ordres du Maréchal de Noailles. Ce Ge
neral fe rendit le 23. de ce Mois à Oppen-
heim, & il doit aller de là à Larfdau. On 
«xige de groffes Contributions jufques près 
de Màienee & nos Troupes ont l'avan

tage 
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tage pour la plus grande partie d'hiverner 
en Païs ennemi* 

On aprend de Manheim , que le jeune 
Prince EUGÈNE de SAVOIE y étoit mort le 
24.. à 3. heures du Matin, d'une Fièvre chau-* 
d e , dont il étoit attaqué depuis quelques 
jours. Ce Prince , qui donnoit les plus 
belles efpérances , a été enlevé au commen
cement de fa Carrière , n'étant âgé que d'en
viron 20. ans. Il étoit Fils de Thomas Ame-
dee de Savoie Comte de Soillons, Petit-Fils 
de Louis Thomas de Savoie , qui mourut en 
1702. des bleffures reçues devant Landau y 

& le feul Petit Neveu du Prince EUGÈNE, 
Generaliffime des Troupes dç I 'EMPEREUIU 

G R A N D E B R E T A G N E . 

LONDRES. L. M. & toute la MaifonRoïa^ 
le revinrent le 9. du Coerant de Kenfingtort 
au Palais de St. James, où la Cour réfidera 
pendant l'Hiver, La Princefle Amélie étoit 
revenue* de BathXt jour auparavant 3 Se U 
Roi,ç>u Chef des Indiens^amtdLuffi avec toute 
fa fuite, pour retourner d^nsfon Païs. 

Le Chevalier Edouard Bellami > nouveau 
Lord Maire de Londres, prêta Serment en 
cette qualité à l'Hôtel de Ville le 8. & re^ 
çût enfuite les Marques, de fa Dignité , qui 
font Y Epie, la Maffe x la Bourfe, les Clés &c. 
Le 9« ce premier Magiftrat, fut inftalié dans 

C j fc 
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f$ Charge avec les Cérémonies acoutumées. 
Les Lettres à'Holdernejf > dans le Comté 

à'York, font mention d'une Infcription re
marquable mife fur une Tombe nouvelle
ment érigée dans le Cimetière de Heydon ; 
Elle ell conçue en ces termes : Ci gitle Corps 
de Guillaume Strutton de Padrington, enterré 
le 2p. Mai 1734. % ' de 97, ans , qui eut 
de fa première Femme 28. Enfans & de fa. 
2.me 17. ; Père de 4,5*. j Aieul de 86. Bifaieul 
de 97. & Tris-Aieul de 23. : En tout 2 yI. 

Le Roi étant entré le 10. dans la p m e 
année de fon âge : S. M. reçut à cette oca-
iion les Complimens des Seigneurs de la 
Cour 3 des Mmiftres Etrangers & autres Per-
fonnes de diftin&ion : On tira le Canon du 
Parc & de hTour ; on arbora les Etendars ; 
ôc le foir i( y eut Apartement & Bal au Pa
lais de St. James , comme aufli des Feux de 
joïe Se des Illuminations par toute la Ville, 
Le Duc de Newcajlle & le Lord Harrington 
Secrétaire d'Etat, donnèrent chacun un ma
gnifique Repas aux Miniftres Etrangers. 

Les VaifTeaux de Guerre le Sheerneefs & 
le Blandford arrivèrent le 6. à Portsmouth 
venant de Gibraltar , & aiant à bord les 
Efclaves rachetez en Barbarie. Ils doivent 
fe rendre inceffamment en cette Ville, qu'ils 
traverferont en Proeeflîon jufqu'au Palais de 
St. James , pour y remercier le Roi de leur 
Pélivrance* 

Le 
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Le 13. la PrincefTe A3Orange partit pour 
s'embarquer à Harwich & retourner en Hol
lande. Le Chevalier Jean Norris eft reve
nu de Spithead en cette Ville. La Ilote 
s'eft féparée , & la plupart des VaiiTeaux de 
Guerre ont déjà mis à la Voile , pour fè 
rendre dans les Ports qui leur font aflïgnez; 
mais les Commandans ont Ordre de garder 
leurs Hommes à bord; & on compte qu'elle 
mettra de bonne heure en Mer le Printéms 
prochain. Cette Efcadre intrigue fort les 
PuifTances Alliées, fur tout la Cour d'fi/1 

pagne, qui a fait demander au Roi une Dé
claration catégorique fur fa Deftination. 
Ce Minîftre a été en Conférence avec ceux 
-de S. M. à ce fujet, & il a ofert de donner 
une entière fatisfaftion fur toutes les préten
dons delà Grande Bretagne 9 moïennant que 
S. M. B. voulut s'engager à ne point traver-
fer les Conquêtes d Italie. LeMiniftère An-
glois à répondu d'une manière fort vague à 
ces ofres , difant qu'on en atendoit dès 
preuves réelles par l'exécution du Traité 
de Se.ville , qui avoit été éludé jufques ici ; 
& qu'au furplus S. M. étoit obligée ,de ga
rantir les Ceffions faites à l'Empereur. 

Aftions. Banque 139. Indes 14J. & 3. 
quarts. Sud 80. & 3. quarts, & An

nuités 105. & 3. quarts. 

C 4 PAIS-
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P A I S B A S . 

LA H A I Ï . Le Comte A'Uhlefeld, Am-
bafTadeur de Y'Empereur ; Mr. Horace Wal-
pole, Ambaff.deur de S. M. B. 3c l'Ambaf-
fadeurde Portugal, eurent entr'euxune Con
férence de deux heures : Elle roula fur des 
Dépêches que le Miniftre Impérial avoit 
reçu de fa Cour, par raport aux Négocia
tions dont Mr. Wafner eft chargé à Lis
bonne , lefquelles,^-0fl , font fort avancées, 
Mr. Mtfch Envoie Extraordinaire du Ro* 
de Truffe mourut en cette Ville le I J . après 
une longue Maladie. 

La PrincefTe d'Orange , qui avoit déjà* 
mis à la Voile le 17. de Harwich , fut obligée 
d'y retourner, à caufe des Vents contrai
res ; mais Elle étoit attendue le 22. à Hel-
levoet Stuys, où le Prince dxOrange fon E-
poux & Mr. Horace Walpole font allez à fa 
rencontre. 

L. H. P. perffftent toujours dans les dif-
pofitions d'une exafte Neutralité , & dans 
l'intention de continuer leur Médiation , 
pour pacifier les Troubles de l'Europe Ju(-
ques ici , les Négociations entamées à ce 
fujet , d^ concert avec S. M. B., n'ont pas 
opéré autant qu'il auroit été à dçfirer y mais 
les PuifFances Médiatrices ne fe ralentifTent 
point, & cherchent au contraire à f\irmon-
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ter tous les Obftacles qui fc rencontrent à 
cet important Ouvrage, On a reçu une nou
velle Déclaration de S. M, I. laquelle, quoi 
que conçue en termes afles généraux , eft 
cependant diferente de celle qui l'avoit pré
cédé, puis quelle ne parloit que des fe-
cours ftipulez dans les Traitez. Celle - ci 
eft conçue à peu près de cette manière : 
S. M. I, dit cette Déclaration , eft très fur-
prife 9 qu'on ait mal interprété fa Réponfe aux 
Ofres des bons Ojices des PUISSANCES M A 
RITIMES, & qu'on en ait pris occafion de ré
pandre qu9Elle ne vouloit fe prêter à aucun 
Accommodement* A la vérité y continue-
t-on, les Engagemens qui exiflent entre S. 
M. I. & ces mêmes Puiflances, lui font trop 
précieux pour les perdre de vue \ mais en 
même tems , Elle verra avec plaifir , que Von. 
puiffe par leur Médiation parvenir à un Ac
commodement gênerai 9 auquel defon coté Elle 
contribuera autant qu9il pourra dépendre d'El* 
le , n'aïant rien plus à cœur que de parvenir 
À une Paix honnorable &c% 

E S P A G N E , 

MADHIP. La Cour quitta lç 18. du paf* 
(é le Château de St. lldephonfe §c vint au 
Palais de VEfcurial. Le 21. le Marquis de 
la Paz,, Chevalier de l'Ordre de St. Jaques a 
Commandeur dç Seguerra de la Sierra A Mi

nière 
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tiiftre & Confeiiler d'Etat de S. M. C. &c. 
mourut en cette Ville âgé de p . ans. Le 
25*. il y eût Fête à la Cour, à i'occafîon de 
la NaifTance de la Reine, qui entra ce jour 
là dans la 4,2. année de fon âge. S. M. re
çût à ce fujet les Complimens des Miniftres 
Etrangers , des Grands d'Efpagne&de plu-
fîeurs autres Perfonnes de dift.n&ion , qui 
eurent l'honneur de baifer la Main de Lu 
M. Le 26. on dépêcha un Exprès à Barce-
lonne , pour hâter ie départ des Troupes 
qu'on doit embarquer pour la Lombardie. 
Le même jour, il arriva un Courier d*^/i-
cante, avec avis que Don Gabriel d'Alde-
rette, Chef d'Efcadre 3 venant de Naples & 
allant à Cadix avec 3. Vaifleaux de Guerre, 
a voit rencontré, la Nuit du 12. au £3. à la 
hauteur de Cartagène, 3. Vaifleaux Corfai-
res A9Alger y lefquels H a voit ataqué, ho-
nobftant robfcurité de la Nuit : Les Corfai-
res fe défendirent avec beaucoup de bra
voure; mais Mr. d'Alderette l'étant rendu 
Maître d'un de leurs Vaifleaux de 40. Piè
ces de Canon, lequel coula à fond immé
diatement après , les deux autres prirent la 
fuite, à la faveur d'une Bourafque fur ve
nue pendant le Combat. On n'a pu fau-
ver du Vaifleau Corfoire coulé à fond que 
160. Turcs & 24,. Efclaves Chrétiens. Les 
2. autres font fi maltraitez qu'on ne croit pas 
qu'ils puiflent regagner le Port # Alger. 
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Les Efpagnols n'ont eu dans cette Aâion 
que 6. Hommes tuez & 14. bleffez. 

La Cour aïant apris que l'on négocie très 
feneufement à Lisbonne, le Mariage de l'J»-
fant de Portugal, avec la Cadette des Archi-
Duchejfes, Fille de VEmpereur ; il s'cft tenu 
à cette ocafion un Confeil dans le Cabinet 
de la Reine, pour chercher les moiens de 
traverfer cette Alliance. 

I T A L I E . 

NAPLES. Le Roi a diferé fon Voïage de 
Sicile jufques au Printems prochain. On 
porta au milieu du Mois paire dans la Mon-
noïe jio.Caiffes pefans chacune 200. livres 
remplies de Pièces de 8. lefquelles étoient 
venues à bord de 3. VaifTeaux de Guerre 
Efpagnols arrivez il y a quelque tems à Baya : 
Le 27.on fit encore partir pour la Sicile quel
ques Troupes de Cavalerie & ^Infanterie. 

La Ville de Capoue continue à fe défen
dre vïgoureufement. Les Nouvelles avoient 
débité prématurément qu'on avoit formé le 
Siège & ouvert même la Tranchée de
vant cette Place. Quoi que la réfolution en 
eût été prife , on diféroit toujours , dans l'ef-
pèrance que le Blocus qui la tenoit extrê
mement refferrée, fufiroit pour l'obliger à fe 
rendre 3 mais le Commandant de cette Ville 

a trou-
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a trouvé de tems en tems diferens motens 
de furprendre la vigilance des Efpagnols & 
d'y faire entrer quelques Provifions. Ces 
petits fecours ne fufîfant pas aux befoins de 
la Garnifon , il fe refolm de faire une for* 
tie le 3. de ce Mois. Il attaqua à Pimpro-
vifte & fort brufquement le Camp des Af-
Jiêgeans. On afTûre qu'il y a eu dans ce 
Rencontre 300. Efpagnols demeurez fur la 
Place, & 800. Prifonniers. La Garnifon a 
pris aufli plufieurs Pièces de Canon , diver
ses Provisions de Bouche & Munitions de 
Guerre , & après avoir fouragé ; elle eft ren
trée dans la Place avec un Butin très confide-
rable. Depuis cette Vigoureufe Sortie, la 
Cour a de nouveau pris la réfoiution de 
former le Siège de cette Place. On a fait 
marcher le 10. un Régiment d'Infanterie 
pour renforcer les Afjiégeans , & le Duc de 
Bervrick doit s'y rendre , pour ordonner les 
Préparatifs du Siège, en attendant l'arivée 
du Duc de Bitonto , qui eft attendu de Sici
le avec un Corps de Troupes deftiné aulB 
à ce Siège. 

On écrit de Pdlerme, que la Réduâioa 
des diférentes Places qui reftent à foumet-
tre en Sicile, eft plus dificile qu'on ne l'a-
voit crû. On a été obligé de lever le Siège 
de Trapani, pour poufTer avec plus de vi
gueur celui de la Citadelle de Mejine, dont 

en 
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on a commencé à batre le Chemin couvert 
le 13. de ce Mois* 

Du CAMP DE BOZOLÔ , en Lombardie. 
Les Pluies prefque continuelles qu'il a fait 
le Mois pafTé, obligèrent le Roi de Sardai-
gne & le Maréchal de Coigni, à faire can* 
tonner 1*Armée fur la fin du Mois. UIn+ 

fanterie fut diftribuée dans les Villages qui 
font en deçà de la Delmona jufqu'à Comme/-
/agio ; une partie de la Cavalerie à Vefca~ 
vato, à Fe/carel Se autres Poftes au delà de 
la Delmona jufqu'à la hauteur à'UJiiano ; 
une autre partie fut poftée dans les Villages 
du Crimonois les plus à portée de l'Oglio-, 
& le refte fur la droite du Po. Les Kégi-
mens de Dragons François reftérent à Cizzo-
lo & à la Sirada. Toutes ces Troupes étoient 
difpofées de telle forte qu'en 24. heures de 
tems , elles pouvoient être rafTemblées. 
Les Impériaux firent aufli à peu près dans 
le même tems , un Mouvement. Ils parti
rent de Rivolia, où ils étoient campez de-c 
puis quelques jours, pour aller à Rodiga : 
ils étendirent leur droite du côté de San 
Genefco, & firent remonter le Mincio à leur 
Cavalerie, qui fe rendit à Goito. Le 26, 
Elle fut jointe par 6. mille Hommes de Re
crues venues A3Allemagne , & le 3. par un 
Régiment de 800. Hommes des Grifonsm 
Les 16. Bataillons détachez de V Armée Im
périale du Rhin arrivèrent au commencement 
4e ce Mois dans le Tirol & la ire Colonne 
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fefttra le 6. à UJfolengo, d'où elle repartit le 
8. pour Goito , & delà elle joindra le Camp 
Impérial, qui eft depuis le 12. du côté de 
Bodigo où le Comte de Konigsegg a établi 
fon Quartier. Il eft entré vers k milieu de ce 
Mois 25'oo. Hommes des Troupes Impériales 
dans le Fcrrarois , qui eft de l'Esat Eccle-
jfiaftique , pour y établir leurs Quartiers 
d'Hiver & on y en fait défiler d'avantage. 
On ne fait pas comment la Cour dé Rome en-
vifagera cette démarche. 

Le Prince de Hejfe-Darmjiade, Gouver
neur de Mantouë, partit le il. pour fe ren
dre à Vienne aïant été rapellé par l'Empe
reur , on ne fait pas fur quel fondement. 
Ce Prince eft fort regretté des Peuples, 
qui étoient très fatisfaits de la douceur de fon 
Gouvernement.LeGeheral Comte de Starnpa 
eft nommé Gouverneur en fa Place, <Sc le Ba
ron de # /̂/g*»w^#,Commandant delà Garnifon. 

La Cavalerie Françoife qui étoit à Mode-
ne > en fortit vers le milieu de ce Mois, 
pour retourner au Camp des Alliez ; & elle 
fut fuivie deux jours après de 3.Bataillons 
d'Infanterie & de Grenadiers. Le 19. le 
Roi de Sardaigne fe rendit à Crémone , où il 
étoit encore le 21. j mais on affûre que S. 
M. ira dans peu à Cazal^biuano , fitué pref-
que au milieu entre YOglio & YAdda, pou f 
mieux veiller fur les Mouvemens des Enne 
mis, Se prendre toutes les précautions né--
eeffaires, pour n'être pas furpris* Les Trou-
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f>es des alliez ont eu Ordre de quitter ics 
bords de VOglio , & d'abandonner tout le 
bas Pais , que l'on a entièrement vuidé des 
Fourages & des Provifions qui s'y trou-
voient : En conféquence l'Armée ett emréç 
dans le haut Pais, pour y prendre (es Quar
tier d'hiver, en forme de Cantonnement ; 
afin d'y vivre a,vec plus de facilité & d'ère 
plus à portée de garder VOglio & VAddam 

S U I S S E -
ZURICH. LL. EE. de Zurich & de Berne, 

aïant apris que les troubles de Genève , n'é-
ioïent pas entièrement affoupis, ont réfolu 
par un éfet de leur Amour pour la Paix & 
la Tranquilité , d'envoier le Mois prochain 
une nouvelle Députation dans cette Ville, 
compofée de deux Seigneurs de chaque 
Canton, pour mettre la dernière Main à l'en
tière pacification des diferens de cette Ré
publique* 

Les mêmes Cantons doivent envoïer au 
Mois de Dècemb. des Députez à Arau > pour 
connoitre des diferens furvenus entre VAhc 
de St. Gai, & fes Sujets 3 par raportau Droit 
des Armes. Les prétenfions de chaque Partie 
y feront difeutées t Se les Députez en feront 
enfuite raport à leurs Supérieurs* 

Les Illuftres Magiftratsde cette Viile,toû-
jours attentifs au Bien de la République & à 
conferver l'abondance dans fon Sein, ont eu 
la précaution d'acheter & de faire un amas 
confiderabie de Grams,pour prévenir la cherté 
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qui auroit pu réfulterdcsDéfenfes faites pat* 
l'Empereur d'en fortir de Suabe. 

SOLEURE. Les Députez que les LL.Can-* 
tons Catholiques avoïent envoie dans VEvêchi 
de Baie, pour tâcher de pacifier lesDivifions 
qui y régnent depuis longtems , font de re-> 
tour, fans que leur Médiation ait produit le 
fuccès qui auroit été àdéfirerpour la tranqui-
lîté de ces Peuples.Le raport que lesSeigneurs 
Députez ont fait à LL. EE. les a engagé dit* 
on, à prendre la réfolution d'y envoier des 
Troupes 5 & pour cetéfet de demander Parta
ge aux Cantons Protejlans fur les Terres des
quels elles devront pafler* 

LL.EE, de BERNE avoient defTein d'en-» 
voïer deux Seigneurs Députez en cette Ville, 
pour conférer avec S <E.M. le Marquis de Bo-
NAC, Ambafladeur de France > par raport à la 
dernière augmentation du Régiment de Mey j 
mais ce Miniftre les a fait prier de fufpendre 
cette Conférence, jufques à ce que l'état dé 
Madame l'Ambafladrice, qui eft ataquée de 
la petite Vérole, fut meilleur. On y a confen-
ti avec^'autant plus de facilité, que l'on s'in-» 
terreffe infinihient à la fanté de cette Dame , 
auffi refpe&able par fes éminentes Vertus que 
par fa haute NaiiTance & fon Rang diftingué* 

BALE. S.E.M.le Marquis dePaiE Ambaf-
fadeur de S. M. I. eft attendu le i. Décembre 
en cettre Ville 3 où il doit faire fa Réfidence. 
L.EéOnt donné les Ordres pour le recevoir 
avec les honneurs dûs à fa Perfonne& à fort 
Cara&ère* N O U-
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LÎTERAIRES. 

R E C H E R C H E S de Mr. J. C. ISBLIN, 
Dofteur & Profejfeur en théologie à B A L E , 

fur Vannée de VImpreJfion d'un Livre I-
talien intitulé DÉCOR PUELLÀRUM, que 
Von prétend communément avoir parti dès 
Van 1461. 

TpËrfonne n'ignore l'empreflement avec 
A lequel les Exemplaires des premières 
Impreffions font recherchez aujourd'hui. 
On regarde ces Pièces comme des Bijoux , 
& elles font, avec raifon, un des princi
paux ornemens des plus célèbres Bibliotè-
ques. Outre le plaifir de contenter une 
curiofité très digne d'un Homme de Let
tres 3 ces fortes d'Ouvrages , lors qu'on a 
tu le bonheur d'en amafler un certain nom
bre , mettent en état de juger par foi mê
me , de l'Origine & des progrès d'un Art fi 
chéri de toutes les Perfonnes raifonnables. Ils 
iious aprennent par quels dégrez & avec quels 
fécours l'Imprimerie s'éleva en trçs peu de 

D tems 
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tems à une grande perfe&ion. Mais ficeS 
avantages 3 rendent de tels Livres les ob
jets des defirs & des recherches des Cu
rieux , qui y facrifient fou vent un argent 
confiderable j il importe auffi de n'être pas 
trompé par des antidates qui s'y font glif-
fées, faïis doute par de pures fautes d'im-
preflîon, n'y aïant point de raifon qui puifle 
nous faire préfumer que les anciens Impri
meurs euflent voulu, de deflein formé', u-« 
fer de tromperie à cet égard-

Un Lii)re Italien 3 imprimé avec le Titre 
latin , de Décor Puellarum, par le fameux 
Nicolas Jenfon, efl: fort fufpeft d'une pa
reille antidate , quoi que le célèbre Mr. 
Maittaire ait fait de grands éforts pour prou-
Ver le contraire. Ceux qui prennent inté
rêt à ces Matières > ne feront pas fâchez de 
voir l'un & l'autre de ces Sentimens en o-* 
pofition. L'Hiftoire même de l'origine Se 
des progrès de l'Imprimerie s'y trouve en
gagée , & fuivant le parti que l'on prend, 
de recevoir ou de rejetter la date de ce 
Livre, il faut que l'on fe forme des idées 
tout à fait diferentes des commenceftiens 
de cet Art. 

La date du Décor Puellarum , mife à la 
fin du Livre , fuivant la coutume du tems 
de Jenfon, porte fimplement l'année 1461. 
en nombres latins. Si cette époque efl jnfte 
& exatte 9 il faudra tomber d'acord que 

l'Art 
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PArt de PImpreffion fortit de Maience & fe 
répandit dans l'Italie beaucoup plutôt qu'on 
ne l'avoit crû jufques ici. On fe verra con
traint, aufli, ( c e qui feroit furprenant)de 
reconnoître qu'il ne falut prefque aucun 
tems à Jenfon pour donner à fes Ouvrages 
une perfeftion, qui les met fort aU deflus 
des premiers Inventeurs. Bien plus , la 
gloire d'avoir perfeftionné le nouvel Art J 
celle d'avoir fû ertiploïer des Caraftères fi 
beaux, un papier fî blanc & fi folide , une 
ancre fi noire & 6 luifante , fans parler de la 
correftion des Textes ^ tout cela feroit uni
quement dû à Jenfon. Les Gens de Let
tres jufques à nos jours fe feroient groffiére-
ment trompez , en partageant cette gloire, 
entre Jenfon & un bon nombre d'autres Ou-
vrier$,prefque tous natifs d''Allemagne.Ceux-
ci aïant paffé en Italie , dans le même tems, 
quelques uns même un peu avant Jenfon $ 
ils donnèrent quantité d'Editions inconïpa-j 
rablement plus belles que tout ce qui s'é-
toit fait auparavant à Maience, & dans ces 
autres Villes d'Allemagne , où l'on fait que 
l'on a vu rouler les premières Prefles, après 
la difperfion des Ouvriers de Fauft. Si donc 
cette date étoit vraie > il s'en fuivroit que 
ces Ouvriers Allemans, feroïent venus en 
Italie 8. à IO. ans & même d'avantage après 
Jenfon, & qu'ils ne retireroient d'autre gloire 
de leur travail, que celle de l'avoir fort bien 

D 2 imné. 
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imité. Mais fi rien de tout cela n'a été 
crû jufques à préfent ; fi même il y a des 
Argumens extrêmement forts pour toutenir 
le fentiment opofé, le Célèbre Mr. Mait-
taire ne pourra trouver mauvais qu'on ex-
pofe au grand jour les raifons qui comba-
tent la date qu'il a voulu loutenir. 

On fe bornera à trois principales ; & à 
mefure qu'elles fef ont propofées, on tache
ra de répondre aux exceptions par lefquel-
les on votzdroit les afoiblir. 

L Le long intervale de tems qu'il y a 
entre l'époque du Décor Puegarum & les 
dates non fufpe&es des autres Ouvrages de 
Jenfon ; auffi bien que le grand nombre d'E
ditions faites dans fon Imprimerie depuis 
14,70. fournirent d'abord un Argument très 
confiderable. En éfet depuis ce tems là 
jufques en 1482. il n'y eut point d'année 
qui ne fut marquée par l'Edition, non d'un 
feul Ouvrage , mais de 4. £• 6. jufques à 
12. Livres & plus , fouvent d'une grande 
étendue, fortis des PrefTes de Jenfon. Com
ment feperfuader que cet habile & laborieux 
Ouvrier 9 poffedant non feulement le fecret 
d'imprimer, mais encore tout ce qui étoit 
jiécefTaire pour exercer un Art auffi beau 
& auffi lucratif, n'ait rien mis au jour du
rant l'efpace de neuf années confécutives ? 
Il eft indubitable que le profit des Exemplai
res imprimés depuis 1461. jufques en 1467* 

excé-
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fexcédoit pour le moins du double & du tri
ple celui qu'on pouvoit retirer des Livres 
qui ont paru depuis 1470. jufques en 1480. 
Dans le premier période , fur tout avant 
1467,, on ne connoifToit que deux ou troit 
Imrimeries établies hors de Maïence. JDanfc 

, le fécond au contraire, il y avoit peu de 
Villes çonfïderables en Allemagne , en Italie, 
& même en France , qui ne s'en trouvât 
pourvue. Venife en particulier , où Jenfort 
a voit fixé fon féjour, eut d'abord trois, en-
fuite 4. & dès l'an 1472. jufques à 7. Im
primeries diférentes, 

On a formé deux Exceptions contre cet 
Argument. 1. Que dans l'intervale qu'il y 
eut depuis 1461. jufques en 1470. Jenfoft 
peut avoir imprimé d'autres Ouvrages dont 
les Exemplaires ne fe font pas confervez 
jufques à nos jours, 2. Qu'il peut avoir 
travaillé à plufieurs Impreflîons en même 
temsj mais qu'il ne les fit paroitre qu'en 
J470. & 1471. puifque nous avons en éfet 
quatre Livres diferens fortis de fon Impri
merie ces années là , & dix la fuivante. 
Mais il elt très aifé de lever ces Objections. 

La ire. n'eft fondée que fur une fupofi-
tion purement gratuite, qui dans le fond 
n'a pas la moindre probabilité. Pourra-t-011 
s'imaginer, qu'entre tant d'Editions (1) pro-

D 3 curée« 

(1 ) EUis font tu nombre de 4( $, $, & plus pour chacu
ne de ces années. 
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curées par Jenfon depuis 1470. jufqu'en 
1482. où il finit, il n'y en ait aucune dont 
pn ne trouve encore aujourd'hui des Exem
plaires en dix ou douze diferens Endroits; 
& que tous ces autres Ouvrages qui feroi-
cnt fortis de la même Prefle, durant les neuf 
années précédentes, eufîent eu un fort auffi 
malheureux que de périr entièrement, à la 
refervç du feul petit Livre dont il eft ques
tion. 

Ce Livre (2) même fortifie la Conjeéhirç 
que l'on vient d'avancer. Il porte incon-
teftablement la date de 1461. ; il eft regardé 
par ceux dont on combat l'opinion , pour 
être efeftivement de cette année là, & on 
ne peut au moins difconvenir qu'on n'en 
ait fauve tout autant d'exemplaires que des 
autres que l'on eft affuré n'avoir paru qu'a
près l'an 14.70. Qui ne voit qu'il auroit dû 
arriver à peu près la même chofe à ces 
autres Editions, fi Jenfon en avoit donné a* 
vant 1470. & comment fe pourroit-il qu'on 
n'en eut jamais connu ni découvert un feul 
Exemplaire f 

Dans la féconde Edition des Annales Ty~ 
pogr. de Mr. Maittaire , on trouve un cer
tain Catalogue de Livres, qu'un Italien pré-
tendoit, il n'y a que peu d'années , devoir 
bien-tôt arriver en Angleterre ^'çzxzïnmçnt 
pour y être mis en vente j mais ce même 

Italieo 
(1) On entend Je Liyr< intitule Décor PutlUrupi. 
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«Italien en annonça enfuite le naufrage & 
la perte. Cette Lifte fembtoit marquer , 
dit-on, un autre Livre de VImprejjion de 
Jenfon & date également de Van 14.61. mais 
le Titre étoit exprimé en fi mauvaife écriture 
qu'on ne favoit prefque comment il faloit lire : 
On croïoit pourtant qu'il y avoit eu Z)elli 
Cani. Qui vondroit fur de& circonstances 
aufli incertaines, regarder ce fécond Livre 
de 1461. comme aiant exifté réellement ? 
Peut être que l'année 1461. s'étoit gliffëe 
dans le Catalogue en queftion , par une 
pure faute d'écriture, puis qu'on tombe 
d'acord que l'Exemplaire mentionné dans 
cet indice n'a jamais été vu des deuxliluf-
tres Témoins auxquels Mr. Maittaire fe ra-
porte, qui fe font fondez uniquement fur 
le Catalogue mal écrit dont on a parlé. 
Il fe pourroit aufli, fi cette datte exiftoit 
réellement, que le Brocanteur Italien qui 
vouioit le vendre, y auroit ufé de quelque 
tour d'adrefTe. Peut être enfin que le Ti
tre même fi difiçile à déchifrer devoit porter 
Décor PuelL par abréviation au lieu des 
mots , Delli Cani que l'on croïoit y lire,. 
.D'ailleurs quand cette Pièce en éfet feroit 
diférente de l'autre, & quand elle fe trou-
veroit également datée de l'an 1461. cela 
feroit encore trop foible pour contrebalan
cer la force des preuves qui confpirent à 
montrer que Jenfon ne peut avoir établi fon 

t) 4 Impri-. 
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Imprimerie à Venife que fort peu de tem# 
avant 1470. 

La 2w«r Exception, pour peu qu'on Y*n 
profondiffe, ne fe trouvera pas plus folide 
que la précédente* Mr. Maittaire fupofe 
que Jenfon depuis Pan 1461. peut avoir 
travaillé à plufieurs Impreflions en même 
tems, & ne les avoir achevées, ni par con
séquent datées que de 1470. Pour preuve 
de ce qu'il avance , ce Savant allègue les 
quatre ou cinq Ouvrages qui parurent en-
fuite dans le cours de 1470. aufli-bien que 
les Dix Livres publiez en 1471. Pour ré
pondre à tout cela , il n'y a qu'à infifter 
fur les Réflexions déjà faites. L'Aplicati-
on en eft également facile & naturelle. 
Eft-il croïable que Jenfon eut été affez in
dolent fur fes véritables interêts,pour retarder 
exprès le profit immenfe qu'il pou voit faire 
en publiant d'abord ks premières Editions ? 
Peut-on fe figurer que quand même il au-
roit été affez riche , il eut continué à la fois 
Pimprcflion de cinq à fix Livres confidera-
bles, & plus , avant que d'en retirer un feul 
denier f Quel Imprimeur a-t-on jamais vu 
agir de la forte en pareil cas f Les quatre 
Impreffions de 1470. & les dix de 1471. 
font elles une preuve que Je?tfon doive né-
cefTairement y avoir travaillé depuis 1461. 
Les Preffes des autres Imprimeurs , fur tout 
de ceux qui travaillèrent en Italie , ne fu
ient-elles pas également fécondes f NVt'on 
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fus des Ouvrages encore en plus grand 
nombre de Jean de Spire & de Vendelin, 
de Suwenheim & Pannartz , A'Ulric Hahn , 
Se de plusieurs autres, lefquels, depuis leur 
premier Etabliflement, ont eu foin de nous 
inftruire de leurs Editions pendant chacune 
des années où ils continuèrent leur travail 
fans obftacle f Peut *- on difeonvenir, que 
fi ces Ouvriers ont quelquefois travaillé dans 
le même tems à diferentes impreffions ; au
cun n'a été aflez fimple pour laifler écouler 
plufieurs années de fuite , fans mettre en 
Vente quelque Livre nouveau pour fe dé
dommager des fraix qu'il étoit obligé de fou? 
Un$r ? 

Mr. Maittaire dans la première Edition 
de fon Ouvrage, avoit fait un paraièle de 
cette prétendue* interruption du travail de 
Jenfon, avec ce qu'il lui fembioit être ari-
yé à Jean Faujï & Pierre Schoeffer ; mais 
peutçtre que les Remarques que j'eus l'hon
neur d'envQÏer à ce Savant avant la fécon
de Edition de fon Livre , l'empêchèrent d'y 
infifter. Cependant puis que plufieurs Per
sonnes , & fur tout celles qui font trafic des 
anciennes Editions, font ufage tous les jours 
de la première Edition de Mr. Maittaire , 
en vue d'engager les Curieux à acheter 
l'Ouvrage en queftion, comme une des pre
mières Produâions de l'Imprimerie j il im
porte de ne pas fuprimer les raifons qui 

détrui-
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détruifent évidemment la comparaifon dont 
on a parlé , ou plutôt l'Argument que l'on 
prétend en tirerw 

» Les premiers Imprimeurs de Maïence , 
33 dit-on , fe repoférent aufli de tems en tems. 
»Aîant donné pour leur coup d'effai un 
» Pfcautier Latin en 1457., ils ne firent pa-
» roître leur Rationale Durandi 9 qu'en 1459. 
*le Catholicon en 1460., la Bible en 1462. 
» après quoi on n'a rien du tout jufqu'en 
» 1465*. tems auquel les mêmes Ouvriers 
y> publièrent le Sme Livre des Décrétâtes & 
^ les Ofices de Ciceron. Répondons à ces 
Objeftions. 

Les chofes ne font pas dans la même é-
galité. Le Rationale , le Catholicon & la 
Bible de Maïence , font de gros Ouvrages 
que l'on ne fauroit fupofer avoir été trop 
long tems fous PrefTe, au moins dans ces pre
miers commencemens de l'Impreflion. L'In-
tervaie qui fuit, depuis 1462. à 146$. n'é
tant que de trois ans , ne peut entrer en 
comparaifon avec une ceffation de neuf ou 
dix ans , telle que feroit celle de Jenfon.û 
le Livre Décor Puellarum étoit éfeftivement 
de 1461. 

Mais il y a plus, & c'eft ce qui achève 
de détruire la comparaifon <ie Faufi & de 
Schoeffer, quand même la difeontinuation 
de leur travail auroit duré plus long-tems. 
Ceft que leur grande Bible aiant été ache* 
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vée le IJ. Août 1462. la Ville de Maience 
cffuïa un terrible revers au Mois d'O&o-
bre de la même année. Adolphe de Najfau 
difputant l'Archevêché & la Souveraineté 
de cette Ville, à Diether d'Ifembourg qui 
«n étoit alors en pofTeflion, la furprit avec 
fes Troupes, tailla en pièces plus de 400. 
Bourgeois, chafla les autres qui s'étoient 
déclarez prefque tous du parti de fon An-
tagonifte; en un mot il faccagea la Ville, 
y caufa une extrême defolation & des per
tes irréparables. Les Hiftoires de ce tems 
là font remplies du récit de ce funefte Evé
nement. On peut voir fur tout etritheme 
Annal. Hirfang. Ann. 1462. & Serarins , 
De Rébus Mogantinis. Ce fut donc cet 
accident qui caufa la ceflation du travail 
de Faufi & de Schoeffer, & qui fuivant les 
deffeins infiniment Sages de la Providence 
Divine, avança l'établiifement de cet ex
cellent Art en divers autres Lieux , qui fans 
cela en auroient été privez encore long-tems, 
à caufe des précautions que les Inventeurs 
avoïent aportées d'abord, pour le tenir ren
fermé dans l'enceinte de leur Maifon. 

On peut juger parce que l'on vient d'é
tablir, fî l'exemple de Fauji Se de Schoeffer, 
peut-être allégué pour rendre raifon de l'in
terruption des Ouvrages de Jenfon, qui 
feroit, non de deux ou trois ans; mais de 
neuf ou dix ans , fi la date du Décor Puel-

larnm 
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larum fe trouvoit jufte. Il eft aifé de fen-
tir la diference qu'il y a Jant ces deux cas* 
La Ville de Mdience fut prife par force & 

Î
)ilIée;fesHabitans partie tuez , partie chaf* 
èz &difperfez , enforte qu'il falut plufîeurs 

années pour y remettre la tranquilité, & 
donner le tems aux Exilez de revenir. 
Venife au contraire jouît toujours d'un 
repos non interrompu depuis 1461. juf-

Su'en 1470. les Arts & les Sciences y 
eurirent autant qu'ils euflent fait de

puis le commencement du Siècle. Jean de 
Spire, y étant venu demeurer vers 1469» 
publia , durant le cours de cette année là, 
deux Ouvrages aflez confiderables ; fa voir 
les Epitres familières de Ciceron, & VHif-
toire naturelle de Pline. On peut regarder 
comme une chofe aflez fînguliére & qui for
tifie la preuve que l'on avance, qu'il y ait 
deux Editions diferentes entr'elles à beau
coup d'égards, datées cependant de la mê
me année 1469» & avec le nom du même 
Imprimeur. 

Ce feroit très inutilement qu'on voudroit 
alléguer la Guerre que la République de 
Venife eût à foutenir depuis 1462. contre 
Mahomet II. Empereur des Turcs, pour 
en faire un paralèle avec le faccagement de 
Mdience. Cette Guerre ne fit fes ravages 
que dans Y Archipel & la Morée ; elle ne 
caufa jamais la moindre altération dans la 

Ville 
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Ville Capitale j d'ailleurs elle dura jufqu'eit 
1477. & elle fut même plus violente les 
dernières années que dans le commencement. 
N'aïant pu empêcher qu'il ne s'établit fept 
à huit Imprimeries diférentes dans l'encein
te de cette Ville célèbre depuis 1 4 6 9 . ^ -
qu'en 1477. comment voudroit-on que la 
tnême Guerre eût aporté quelque dilconti-
nuation au travail de Jenfon depuis 1461, 
jufqu'en 1470. ? 

IL La Seconde preuve, eft encore plus 
forte que la précédente. Celle ci ne ren
ferme qu'un Argument négatif; au lieu que 
les deux quireftent à établir, font pofitives. 

À Voici en quoi confifte la deuxième, 
Jean de Spire 9 ainfi qu'on l'a déjà dit, 

donna à Venife en 1469. une Edition de 
l'Hiftoire naturelle de Pline , & deux Edi
tions des Lettres familières de Ciceron , un 

* peu diférentes dans les Vers mis à la fin & 
dans le Corps même du Livre. Ce célè
bre Imprimeur prend lui-même la qualité 
de premier Ouvrier qui eut aporté l'Art 
merveilleux de l'Imprimerie à Venife. Rien 
n'efl: plus formel que les Paroles qui fe 
trouvent dans l'une des Editions des Lettres 
de Ciceron dont on vient de parler, con
çues en ces termes. 

Primus in Adriaca formis împrejjït aenis. 
tïrbe Libros Spira genitus de Stirpe Jo<~ 

4 hanneîé 
In 
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In reliquis fit quanta, vides fpes , Leftor 1 
habenda , 

Curn labor hic primus calanri fuper averti 
artem. 
M C C C C L X V I I I I. 

Les Vers qui finifTent la féconde Edition 
de ces mêmes Epîtres, font un peu moins 
exprès j mais dans le fond ils difent la même 
chofe. 

Hefperice quondam Gcrmanus qui/que li* 
beftos 

Abjlulit : en plures ipfe daturus adefl. 
Namque Vit ingenio mirandus Û arte Jo~ 

hannes 
Ex fcribi docuit clarius are Libres. 

Spirafavet Venetis quinto nam menfe pe-i 
régit 

Hoc tercentenum bis Ciceronis Opus. 
Si dans la première Edition, Jean de Spire t 

a tranché net par deux fois , qu'il eft le pre
mier qui ait imprimé des Livres dans la 
Ville Adriatique, il n'infinuë pas moins clai
rement dans la féconde Edition qu'il a éta
bli cet Art dans cette Ville là. Il eft vrai 
qu'il fefert de termes un peu diferens , fuivant 
le génie fans doute ou le caprice de fon 
Poète j mais cela revient à la même' chofe. 
Il dit , que natif d'Allemagne , il va répa
rer les pertes de Livres caufées jufques là à 
VItalie par les Allemans t & fur tout qu'il 

vient 
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Vient de montrer aux Vénitiens , que les Ini* 
primez font encore plus beaux que les Manu* 
fcrits. Cette penfée auroit été bien froide, 
fi Jenfon eut déjà fait voir une Imprimerie 
& des Livres imprimez au milieu de Venife 
depuis 7. à 8. ans. 

On en peut dire autant des autres Vers 
qui font à la fin des Livres de St. Au* 
guftin, De Civitate Dei publiez en 1470. 
ious le nom des deux Frères Jean & Ven-
delin de Spire. Le premier étant mort avant 
que l'Ouvrage fut achevé, Vendelin lui 
fuccéda dans le travail. Voici ces Vers. 

Qui docuit Venetos exfcribipojfe Johannes 
Menfefere trino centena Volumina flini , 
Et toti dem magniCiceronisSpiralibellos3Ûc\ 

Peut on croire que Jean de \Spire &fon Poètç 
Raphaël Giovan-Zolius , qui étoit originai
re de PIftrie, euffent eu la hardieffe de 
parler de la forte dans Venife même, en Pan 
1469. fi les PrefTes de Jenfon y avoïent roulé 
depuis 1461 ? 

D'un autre côté Jenfon 9 qui ne manquoit 
pas non plus de Savans Amis & de bons 
Poètes en état de foutenir fa gloire; pour
quoi fe feroit-il tu fur un outrage fi grand 
&fi manifefte? Comment fe feroit-il laiffé 
arracher avec tant de lâcheté 

Hœrentem capitimulta cumlaude ceronam ? 
Il lui auroit été facile de fe défendre a-

vec aplaudiffement. N'en trouvoit-il pas 
les 

file:///Spire
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les occasions très naturellement à chiqué 
Edition qu'il mettoit au jour ? Auroit-il né
gligé de le faire, lui qui prenoit affez dô 
foin de vanter fon induftrie & d'étaler les 
Obligations que les Gens de Lettres lui a<-
voient ? Les Vers fuivans qui font à la fin 
de fon Eufebii Praparatio Evangelica de la 
Verfîon de Georgius Trapezuntinus, en 
font une preuve.. Ce Livre fut publié l'an
née même qui fuivit l'Edition des Lettres 
de Ciceron donnée par Jean de Spire , dans 
laquelle il prit fi hautement la qualité dé 
Premier Fondateur de l'Imprimerie à Venife. 
L'Auteur de ces Vers eft Antonius Corna* 
nantis, & ils font conçus en ces termes ; 

jfrtis hic & fidei fptendet mirabile Nutnen, 
Quodfama Autores auget, honore Deus. 

Hoc Jenfon Veneta Nicotaus in Urbe Vblufnen 
Prompjit 9 cui felix Gallica terra Parent* 

Scireplacet tempus ? Mauro Chrijiophorus Urbi 
Dux erat : œqua animo Mufa retefta fuo eft. 

Quid magis arttficem peter et Dux Chriftus 
Ù Autor y 

Très facit œternos ingeniofa manus. 

Le fçns du dernier Diftique eft un peu 
obfcur à la vérité, mais on ne peut difcon-
venir, après un peu de réflexion, que le Poète 
n'ait voulu dire , que ni Eufèbe , l'Auteur 

du 
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Àxx Livre > ni le Doge ( 3 ) Chrifloph. MMHTO , 
ne pouvoïent rien demander de plus il'Arti-
fie, que ce qu'ilvenoit de leur donher, & 
à lui même dans cetOuvrage/avoir l'Eternité. 

En vérité il n'eft pas concevable, que les 
Savans qui feront attention à ce qui vient 
«l'être raporté, puiiTent avoir recours à la mo-
deftie de Jenfon, comme fi par un e'fet très ra
re de cette Vertu, il ne fe fut point foucié de 
revendiquer une gloire qu'un autre lui atlroit 
enlevé fi ouvertement & avec tant d'injuftice. 
N'efl-ilpas évident au contraire, par les Vers 
quel'onafaporté & partoutes les Légendes 
qui fe trouvent à la fin des autres Editions de 
Jenfon, qu'il s'efl; donné toutes les louanges 
auxquelles il avoitdroit de prètendre,& qu'il 
â étéauffi éloigné qu'aucun autre de cacher le 
mérite qu'il croioit s'être aquis dans la Ré
publique des Lettres ? Quelles fanfares h'a-
t-on pas vu à l'occafion du Livre d'Eufebe, 
oui a bien l'air d'être éfe&ivemenr le premier 
Ouvrage forti des PrelTes de Jenfon ? Cet Ou
vrier eft un peu plus roodefte dans fon Edition 
des Lettres de Ciceron à Attïcus j mais certai
nement il parle toujours en homme jaloux de 
fa réputation i & très attentif à ne fe rieri 
laiffer ôter de fâ gloire. Pour le prouver, 
*n fe contentera de raporter ce DiftiqUe. 

Ë GaM-
( I j Dus Chriftus eft mis certainement pour Dnv 

Chriftophorus , par une hardiefle Poétique, dont ce 
tenu d'unie nouvelle nauTance de» Lettre» fournit beau
coup d'autre» exemple». 
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Gallicuf hoc Jenfon Nicolaus muneris Orbk 
Atiulit ingenio Dctdalicaque manu. 

En tout cela, quelle parole Jenfon a - t - il̂  
jamais laifle échaper, pour s'atribuèr la gloi
re d'avoir porté le premier à Venife l'excel
lent Art de l'Imprimerie ? Ce feroit perdra 
le tems que de s'arêter d'avantage fur une 
choie fi évidente. 

III. La troifieme preuve contre la date 
du Décor Puellarum , fe tire d'une Lettre de 
Jean B^ptifie Egnatius à Andréas Franci-

fus inife à la tête de l'Edition d'Arien 
publiée en 1535*. Egnatius voulant donner, 
un Abrégé de VHiftoire de l* Imprimerie de 
Venife 9 dit qu'il y a , à peu près 70. ans , 
que cet Art y fut établi3 & qu'ilfitd'abord 
de grands progrès ; Annum ab hinc feptua-
gefimum Venetiisprimumiiatam, liberaliter-
que educatam fuijfe. Cet Auteur vivoit à 
Venife dans un tems peu éloigné du pre
mier établiflement de l'Imprimerie. Il pou-
voït mieux favoir ce qui en étoit qu'aucun 
de ceux qui vinrent après lui ; Cependant 
tout ce qu'il croit pouvoir avancer là def-
fus eft, que cet Etabliflement avoit 70. ans 
d'antiquité dans cette Ville lors qu'il écrivoit; 
encore y met il le correftif/Vrr , h peu près. 
Ces 70. années comptées en rétrogradant 
depuis iy^y. vont à 1465*. N'y en auroit-
il pas eu d'avantage , fi dès l'an 14.61. Jen
fon y avoit poffédé une Imprimerie com

plète l 



jplète ? Et au lieu de limiter ce tente paf 
le mot /ère , ce Savant n'auroit il pas mis 
plutôt, aiite dnnôf AMPLIUS feptuaginta , 
«u quelques autres termes équivalents ? 

Il y a plus i ce que le célèbre Egnattut 
raporte, peut parfaitement convenir a l'éta* 
bliflement de l'Imprimerie de Jean de Spire. 
Cet à peu près, dont on vient de parler , 
montre qu'il ne faut pas placer préciféflient 
*n 1465. l'époque de la première introduc-» 
tion de cet Art à Venife* Il falut de tout* 
néceffité un tems confîderable pour fendre 
fon Imprimerie aulfi complète qu'elle le fut 
dès le commencement de 146(7. j & le nom^ 
bre d'Ouvrages affés gros qu'il mit au jour 
durant le cours de cette année là, ne laiflfe 
pas douter qu'il n'ait commencé d'y travail
ler dès 1467. & 68% tems qui répond, au-? 
tant qu'on peut l'exiger , aux expreffions 
A'Ernatius* 

Il ne faut donc pas etaindre de préfère! 
ce témoignage à celui dé JaqUes Philippe 
ïhomafini, Auteur qui fe trouve poftérieut 
à Egnatius de plus d'un (iécle. Qui pour'-
roït ajouter foi à ce qu'il avance froide* 
ment , dans fon Gymnafuim Patavinum, ert 
ces mots ; Anna 14J9. Typographtce Artem 
Venetias a Nicolao Jenfon traduftam. Cet 
Auteur, fuivant les aparences, n'avoit pas 
fait une Etude auflî exaâe de cette Matié* 
re comme le célèbre Egnatiuf : d'ailleurs 

fia il 
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il dit plus que ne voudroient les Partifans 
de Jenfon , & par là, il fe prive lui même 
de toute créance. Après tout, fi on vou-
loit acorder que Thomajini a prétendu fe fon
der fur quelque raifon plaufible, en avançant 
ce fait : Ce ne feroit pas une chofe fur-
prenante , que la date même du Décor Fuel-
larum lui en eut impofé, comme elle a fait 
à d'autres Savans Hommes. Peut être auffi 
que la réputation de Jenfon , qui ofufqua, 
en quelque forte , celle des autres anciens 
Imprimeurs de Venife, fut caufe qu'il ne 
fe mit pas fort en peine de faire des re
cherches plus profondes , fur celui qui a-
voit véritablement imprimé le premier dans 
cette fameufe Ville. 

A l'égard du Paffege de Giufiiniani 9 que 
Mr. Maittaire cite après Thomaftni ; il ne 
faut que le voir pour être perfuadé , qu'au
tant qu'il peut faire honneur à l'induftrie de 
Jenfon & à la beauté de fes Editions ; au
tant eft-il propre à lui ôter la réputation 
d'avoir été le premier Imprimeur à Venife. 
Ce Paflage fe trouve dans l'Hiftoire de Paf-
cal Malipiero 9 qui gouverna la République 
depuis 145:7. jufqu'en 1461. ; & voici com
ment l'Auteur s'énonce : Librorum impri-
mendorum rationem , tum primum in Ita.Ua 
repertam fuijfe , ad inventumque Germant 
hominis credimm : poft quem Nicolaus Jen
fon in eo génère taudis maxime floruit i eut 

multum 
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multum VENETA Civitas débet in injlituen-
dis Mufarum alumnis nobilijjimo commente* ; 
atque hinc librarice Officince plurima inftitu-
tee , equibus multa. commoda in addifeendis 
difeiplinif Jludiofi percepere. Pour ne pas 
faire tomber cet Hiftorien dans une erreur 
très groflîére fur la véritable origine de 
l'Imprimerie ; il faut fupofer que fon but 
n'étoit que de parler de la tranfplantatiom 
de cet Art en Italie. C'efl ce qu'il expri-
meroit par ces mots qui commencent fa pé
riode : Librorum imprimendorum ratinonem 
tumprimum in Italia repertamfuife, adin-
ventumque ipfum Germani hominis crédit um. 
Après quoi, ce qui eft ajouté pour Jenfon , 
en donnant aux expreffions de l'Auteur toute 
la force qu'elles peuvent avoir , ne marque 
autre chofe, finon que Jenfon excella dans 
cet Art, & que la Ville de Venife lui étoit 
fort redevable de l'établifTement qu'il y fit. 
En tout cas fi l'on veut que Thomafini ait 
penfé autrement ; & qu'on s'atache à pref-
fer fes paroles ; il méritera d'autant moins 
de créance, qu'on fera obligé, par là même, 
de convenir qu'il s'eft montré très Novice 
dans l'Hiftoire de l'Imprimerie dont il s'eft 
mêlé de parler. Mais en voilà fufifamment 
fur cette Matière. C'eft au Lefteur à juger 
fi la date du Livre intitulé Décor Puettarum 
eft jufte, ou fi on araifon de foutenir qu'el
le ne l'eft pas. 

E j LET-
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LETTRE de Mr. le Profejfeur IsELlN aux 
Editeurt des Nouvelles Hijtoriques & Li-
terairef % contenant des Aditions aux E-
clairciffcmens fur le Livre intitulé : Re-
formaiorium vitae morumque Clericorum, 
inferez-dans le Journal d'Aoïk 1734» 

TL4RS. Un Savant ic curieux Anonime, 
-*• -* m'aïant fait l'honneur de m'écrire 9 
pour me communiquer quelques nouveau* 
faits propres à confirmer ce que j'avois éta
bli dans le Mémoire inféré à la page 4y.de vô
tre Journal du Mois d'Août dernier j je mç 
fais un plaifîr Singulier de lui manifefter m* 
reconnoiffance par vôtre Canal, <5c de me 
fervir des Remarques dont il a bien voulu 
me faire part. Elles répandront un plus 
grand jour fur les Matières qui en font 
TObjet, quoi que l'Anonime, joignant la 
politelie à l'érudition a aïe trouvé qu'elles 
pouvoiçnt être fufifamment éçlairçies dans 
ma précédente DifTertation. 

Ce Savant m'aprend d'abord une chofe 
interreftante à la queftion que j'avois difcu* 
tée. Ceft que le R. P. Orlando Carme dç 
Bologne , dans fop Livre Italien intitulé x Or 
rigine & Progrejfi délia Stampa &c. a cité p« 
J2<?, le Reformaiorinm vint morumque Cleri

corum 
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cûrum parmi les Livres Anonimes : A la 
vérité il ne nomme pas l'Imprimeur ; mais 
il met la date corrigée de 1494. ainfi que pa
vois jugé qu'elle devoit être. 

Aucun Exemplaire de l'Ouvrage du F* 
Orlando n'a'iant encore paru dans cette VilU x 
je n'aurois pu être informé de cette parti
cularité , fi le Savant Anonime n'eût eu la 
bonté de m'en faire part. La circonftance 
en elle même influe beaucoup fur la que-
ftion ; ou plutôt elle fufiroit feule pour la 
décider, fi l'on étoit allure que le P. Or^ 
lando eût vu un Exemplaire de ce Livre 

Î
iortant la date de 1494. Un pareil Livre 
burniroit une preuve indubitable , que les 

Imprimeurs , avant de tirer tous les Exem
plaires de leur dernière feuille , fe feroienç 
aperçus de la faute & i'auroient corrigée 
dans quelques uns, en mettant MCCÇO 
XCIV, au lieu de MCCCCXLIV. On 
ne manque pas d'exemples de fembla-
bles changejnens faits dans ces fortes de Le-» 
gendesque les anciens Imprimeurs mettoient 
à la fin de leurs Editions. La chofe étoit 
trop raifonnable & trop naturelle pour ne 
pas en ufer ainfi à lors qu'on s'apercevoit 
de ces fautes, ou que l'on croioit feulement 
pouvoir s'exprimer avec plus de clarté. 

Tout ce qu'il y auroit à defirer , encore 
un coup , fur le fait en queftion ; ce feroit 
que l'on pût s'aiïïjrer de l'exiftence d'un 

E ,4 pareil 
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pareil Exemplaire qui portât réellement la 
date de 1494. bien marquée & originale. 
Autant que j'en puis juger parles Extraits de 
l'Anonime Savant & poli, le P. Orlando ne 
paroit pas avoir vu par lui même celui qu'il 
|i cité. Le Savant Religieux s'étant propo-
fé de donner une Hijloire de l'Origine & des 
progrès de l'Art de Vlmprejfion t il n'auroit 
pas omis, en ce cas, le nom de l'Imprimeur » 
qui fait toujours une circonftance interef-
fante pour les anciennes Editions. Mais 
que le P. Orlando ait eu l'Ouvrage entre 
les mains , ou qu'il ait pris de quelque Ca
talogue ce qu'il en a dit ; à moins de recevoir 
de nouveaux Eclairciffemens, on ne peut guè-
res s'afïurer s'il n'a point mis 1494. après 
avoir décidé de foi-même qu'il faloit corri
ger de la forte ; foit qu'il rut guidé en ce* 
la par fes feules Lumières Air la véritable 
Epoque de l'Imprimerie; foit qu'il eut été 

* frapé des autres raifons indiquées dans mon 
précédent Mémoire, lefquelles fe présentent 
à tout Homme de Lettres un peu au fait de 
ces fortes de Matières. En éfet je ne dois 
pas cacher a que m'étant avifè de confulter 
la Nouvelle Edition des Annales Typogr. de 
Mr. Maittaire , qui n'avoit pas encore été 
publiée lors que je compofai mes premières 
Remarques; j'y ai vû,quçnonobftant la per-
fuafion où étoit ce Savant Homme que tous 
les Exemplaires portent 1444., il n'a pas 

laiffé 
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laiffé de le ranger à Pan 1494. regardant 
comme moi la faute de L. mife pour C. 
comme indubitable. 

Quand je n'aurois pas cet exemple pour 
moi i on ne pourroit qu'excufer le fcrupu-
le que j'ai a\i fujet du P. Orlando, fi l'on 
fait réflexion au nombre des Exemplaires de 
la même Edition qui marquent tous 1444. 
Outre celui qui fit tant de bruit il y a quel
que tems, «Se qui engagea nombre de Sa-
vans à faire remonter plus haut la premiè
re Origine de l'Imprimerie & à en atribuër la 
gloire à la Ville de Baie j il s'en trouve un 
Exemplaire femblable dans la Bibliotèque de 
Genève ; un dans celle des R. P. Jèfmtes de 
Strasbourg , & un autre dans la Ville de 
Baie. Celui que le célèbre Mr. Buneman-
nus indiqua à Mr. Maittaire, pour la 2me 
Edition de fes Annales, fe trouve aparem-
ment dans quelqu'autre Endroit ; mais il 
marque cependant la même date. Je me 
fou viens auffi que plufieurs Curieux, à qui 
f ai fait voir l'Exemplaire qu'il y a en cette 
Ville, m'ont affûré en divers tems qu'il y 
en avoit de pareils ailleurs. Mais Perfonne 
que je fâche avant le P.Orlando n'a parlé 
d'aucun Exemplaire de ce Livre qui expri
mai'année 1494. à la place de celle de 1444. 
Voila ce que les Remarques que l'on m'a 
envoie m'oht engagé d'ajouter à ma premiè
re Differtation : Vous me ferez piaifir de 
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les publier , de même que les fentimens 
d'eftime que je conferverai pour le Savant 
Anonime. Je fuis &c. 

Baie U 26. Oftobre 1734; IsELitt. , 

J. GEORGII ALTMANNI ORATIO 
de Humanitaturn. & Eloquentia Studio 
reffe injlituendo. Cum Eloquentice & Hi-

Jîoriarum ProfeJJionem aufpicaretur habita. 
Berna in Auditorio majori Pridie Nonar. 
Augujli 1734. Typ. apud Nicolaum £ -
manuelem. Hallerum, 

T E Difcours inaugural de Mr. ALTMAN , 
lors de fon inftallation à la Chaire de 

Trofejfeur en Eloquence dans I 'ACADEMIE 
de BERNE , reçut de grands aplaudiffemens 
du Savant Auditoire devant lequel il fut 
prononcé. Il feroit à defirer, pour la fatis-
faftion de nos Le&eurs, que nous puflîons 
faire fentir dans cet Extrait toutes les beau-
tez qui fe rencontrent dans l'Original Latin : 

L'Orateur, dans fon Exorde , fait con -̂
iioître d'abord l'incertitude où il avoit été 
fur le choix du fujet qu'il devoit traiter. 
Tant de belles Matières que les Humanitez 
renferment fe préfentoient à fon Efprit <5ç 
i'^mpêchoient de fe déterminer. Mais aïant 
»;: réfléchi 
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tcflêchi fur fes fonftions s qui l'apelloient à 
former une partie de fes Auditeurs à l'Etu
de de l'Eloquence & des Belles Lettres; 
il avoit crû devoir, leur indiquer la Métho
de qui lui paroifToit la meilleure & la pius 
commode pour fe diriger dans cet Objet. 
Le Chemin, dit - il , pour entreprendre tou
tes fortes d'Etudes eft fermé, fi la Jeunefe, 
qui eft l'efpérance de VEglife & de la Ré
publique, n'a avant toutes chofes la connoif-
fance des Humanitez. Ceft ce qui m'a dé
terminé à faire mes éforts pour leur ou
vrir , par ce premier Difcours , une aufli bel
le route. Il infinuë enfuite que fon def-
fein eft de s'éloigner en plufieurs chofes de 
l'ancienne Méthode de diriger ces Etudes, 
Se il termine fon Exorde en priant fon Au^ 
ditoire de lui acorder une favorable atten
tion. 

Entrant en matière, Mr. Altman débute 
en donnant une définition de fon Sujet, Se 
il explique dans le premier Paragraphe ce 
que c'eft que VEtude des Humanitez, ou des 
Belles Lettres. Ces termes , dit-il, fe ren
contrent communément dans la Bouche y 
non feulement des Savans Se des Perfonnes 
Illuftres dans la République des Lettres ; 
•mis même dans celle du commun Peuple, 
des demi Savans, des Dames mêmes. Châ-> 
que Ignorant qui les profère fe croit in
continent transporté fur le» Mom Helicon^ 

Mai, 
s 
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Mais fi vous demandez à ces derniers ce 
qu'ils entendent par ces expreflïons A'Humar 
nkez Se de Belles Lettres , ils ne pourront 
donner la moindre définition de cette Sci
ence & ils n'auront même aucune Idée 
de fes principes. Comme nous tirons , les 
principales Sciences de l'Antiquité , conti
nue V Orateur, j'eltirae aufli qu'il en faut 
chercher la définition & la connoiffance dans 
les Auteurs Romains. Nous dirons avec 
Gellius 3 que les Humanitez ne font pas ce 
qjjele commun entend parce terme, c'eft-
à-dire une certaine droiture & bienveillance, 
qui fe communique envers tous les Hom
mes ; mais nous apellons Humanitez. la Sci
ence & l'Inftruftion dans les Arts libéraux. 
C'eft le fentimeftt de Ciceron, ainfi qu'on le 
recueille de la belle Harangue qu'il compo-
fa pour le Poète Archias. Varron apelle , 
ceux qui font verfez dans diferentes con-
noiflances, Humaniores. Les Romains com-
prenoient dans les Humanitez, la connoif
fance de la Langue Grèque ; l'étude de la 
Grammaire > de la Rhétorique, de la Poejie, 
de YHifioire Civile , de la Philofophie , & de 
VEloquence. Toutes ces chofes ouvrent l'ef*-
prit à ceux qui fe deftinent à la Magiftra-
ture , au Bareau, 5c à la Théologie. Plu* 
fieurs Ecrivains de nôtre Siècle apellent toute 
cette connoiffance, qui fe divife en diferen
tes parties , du nom de Philologie & de Cru 

tique. 
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tique. Quoi que ces deux parties ne con
tiennent pas toute la Science que les An
ciens ont joint aux Arts Libéraux ; on doit 
les confiderer comme apartenant aux Huma-
nitez, puis que fans elles , on ne peut trai
ter facilement l'étude des Belles Lettres, ni 
en retirer le plaifir & les fruits qui y font 
attachez. 

L'Orateur conduit enfuite la JeunefTe dans 
les diferentes parties de l'Etude des Belles 
Lettres. Il commence par les Elemcns,qui 
font la Grammaire, fuiVant le fentiment des 
Anciens & des Modernes. A cette ocaiîon, 
il fait une Critique forte ; mais judicieufc 
de la feverité & des rigueurs que la plu
part des Régens ôc des Précepteurs exercent 
fur leurs Elevés. Une femblable tirannie, 
dit-il , excite dans le coeur de la Jeuneflfe 
une haine implacable contre les Maîtres & 
même contre les Arts & les Sciences* Au 
lieu que l'on pourroit & que Ton devroit 
conduire les Jeunes Gens par la douceur & 
les carefTes à la connoiflance des Sciences ; 
on les détourne de l'amour des Belles Let
tres , par des travaux, par des fatigues & par 
des chatimens infuportables , avant même 
qu'ils fôient parvenus au bord du Chemin. 
Il faudroit regarder , dit Mr. Altman , ces 
Précepteurs févères , comme des Ennemis 
jurez de la Société, comme des Perfonnes qui 
haïuent les Belles Lettres & qui aportent 



70 M B R G U R È S U I S S E 

les plus grands obftacies à l'Etude. On. 
devroit en conséquence les punir très ri? 
goureufement, ou tout au moins leur dé
fendre d'enfeigner. Je ne fuis ail telle pas 
du fentiment de ceux qui penfent que U 
Langue Latine peut s'aprendre fans aucun 
ufage de la Grammaire ; car fi les Romains 
mêmes, auxquels cette Langue étoit natu
relle, ont eftimé l'étude de la Grafflrtiàire 
néceifrire & utile ; à plus forte raifon de
vons nous commencer g#r là. Quimilien, 
le plus grand des Orateurs étoit de ccSen-^ 
timent. Si t dit- i l , celui qui doit être un 
jour Orateur , rie pofe fes fondement fur la. 
Grax>i?r,aire > tout ce qu'il aura bâti tombera 
en ruine On obje&era fans doute l'exem
ple de Robert Gentilis , de Mont anus & d'au
tres , qui ont apris dans leur bas âge la 
Langue Latine parle feul ufage : Mais n'eft-
il pas préfumable que leurs Précepteurs au
ront mêlé à leurs exercices journaliers les 
Phrafes & les Règles néceflaires pour les 
amener plus facilement à leur but. bai l 
leurs , on ne trouve pas par tout de tels 
Génies , qui, par le fecours d'un travail mé
diocre & à l'aide d'un heureux naturel, puif-
fent aquerir tant de connoiffances. Je ne 
rejette cependant point le Confeil donné 
àLouis XIV. de fonder un zCité Latine ;màis 
je ne voudrois pas en bannir l'étude 
de la Grammaire, Mr. Altman parfe eii-

fuitç 
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fuite du nombre prodigieux de Grammaires 
que nous ont laifTé plusieurs Auteurs Scho-
laftiques , & fon Avis eft qu'elles foient 
envoïées chez l'Epicier. Nous avons quel
ques Grammairiens anciens ; mais ceux de 
nos jours fur tout,nous ont inondé d'une fi 
grande quantité de Livres de cette efpèce, 
qu'on ne peut fortir de la confufion qu'ils 
ontaporté. C'eft de cette Maladie que font 
principalement travaillez les Alternant & les 
Efpagnols. Santtipts, Hifpannf & Scioppius > 
entr'autres, que les Savans distinguent par 
le Nom de Canif Grammatici, ont eftimé 

Sue l'on devoit enfeigner la Grammaire aux 
Infans par des Démonftrations Philofophi-

ques. Néanmoins je ne de'fàprouve pas le 
fentiment de Perizonius qui a crû que les 
Ouvrages de Sanftins fur cet Art, pour-
roient fervir aux Perfonnes d'un âge & d'un 
jugement mûrs , pour expliquer & compren
dre les Auteurs. Mais dans la crainte de 
pafoitre , par un plus lorig Difcoufs , vou
loir vous conduire jufques aux Bancs des 
Grammairiens , je finirai cet Article , en 
vous difant qu'à la vérité l'ufage de la Gram
maire me paroit néceflaire , pour aquerir 
une connoiflTance plus parfaite des Langues; 
mais on doit l'enfeigner par des Préceptes 
très courts & très clairs , dans la Langue 
naturelle ; enfuite l'ufage , la raifon, & un 
âge plus avance achèvent le refte. 
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De l'Etude de la Grammaire, l'Orateur 
t>aiïe à une comtoiflance plus étendue des 
Langues : Et d'abord il critique certaines 
Méthodes particulières d'enfeigner , qui fe 
font introduites dans les Ecoles. Toutes 
les fois , dit-il > que j'entre dans nos Col
lèges & que je confidèrc la manière d'in
culquer dans PEfprit de la Jeuneffe>Les prin
cipes des Humamtez , il me femble que je 
fois dans un Arfenal tombé en ruine par fon 
Antiquité. Je n'y vois aucunes Armes nou
vellement inventées, point de Canons ni de 
Fufils : Au contraire j'y remarque de tous 
cotez des Machines de Guerre à l'afctique , 
des Hallebardes & des Poignards rongez par 
la rouille , des Catapultes , des Boucliers, 
des Cafques , des Béliers , des Chariots ar
mez, de faulx, des Baliftes Sec. avec les
quelles on ne pourroit pas de nos jours af-
fieger & prendre le moindre petit Château. 
On exerce pareillement la JeuneflTe avec des 
Armes fi (aies & fi rouïUées, qu'il n'y a au
cune raifon d'efpèrer , qu'en fuivant cette 
Méthode on puiiTe jamais lui aprendre à 
bien écrire ou à bien parler. Je vois tous 
les jours des Enfans , à peine fortis du Ber
ceau, compofer des Thèmes. Helas ! com
bien ne tourmente-t-onpas de cette ipanié-
re des jeunes Enfans, dont l'âge les empêche 
de connaître les mots & les phrafes de leur 
propre langue , bien loi» qu'ils puifTent af-

• femble r 
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fembler celles d'un Langage inconnu. Je 
n'aurois ofé blâmer cette ancienne Coutu
me , û je n'étois afTûré par ma propre ex
périence , que ces Verfions apellées impro
prement Thèmes , détournent de l'étude les 
jeunes gens de cet âge , qu'elles font per
dre le tems qu'on ne peut jamais rapcller, 
& qu'elles fement dans toutes les Ecoles 
un langage corrompu. A mon expérience 
je joins PaUtorité de prefque tous les Sa-
vans modernes , & fpécialement du Célèbre 
Mr. Rollin. L'introduftion de la Grammai- » 
re de Comenius me paroit auflî nuifible à nos 
Ecoles. Ce Livre étant rempli de barba-
rifmes, je ne vois pas comment on pour
rait y puifer une Latinité pure & élégante. 
De quel ufage , les mots renfermez dans ce 
Livre, peuvent-ils être dans le cours de 
nos Etudes ? Pourquoi contraindre & tour
menter la Jeune/Te en lui faifant âpfendre 
tous les termes des Arts mécaniques, fi peu 
en ufage dans la Vie , Çc dont on ne fe fert 
point dans les Auteurs Claflîques ? Mr. Alt* 
man fe recrie encore contre l'ufage des Mai-
très, qui chargent la Mémoire de leurs Dif-
ciples, par un amas confus de Mots & de 
Phrafes tirées des Auteurs & des Poètes des 
Ages d'or , d'argent, d'airain & de fer. La 
Jeuneffe puife là dedans une manière d'é
crire fi inégale , qu'il en refulte un Scile 
barbare. Quoi en éfet de plus rifibie que 

F de 
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de mêler l'élégance de Ciceron, la facilité de 
The - Live & de Salnjte , la pureté de Jules 
Cefar & de Cornélius Nepos ; avec la dureté 
à'Apitleïus, le fille enflé d'Ammianus-Mar-
cellinus , Se la brièveté de Tacite ? Ne doit-
il pas naitre de là un ftile ridicule, que l'on 
peut comparer, après quelques Savans, à 
En Habit de Comédiens, çompofé de lam
beaux de diferentes couleurs ? Combien ne 
feroit pas ridicule une Perfbnne qui vou
drait imiter , dans la Langue Françoife OH 
dans la Langue Allemande, les Auteurs 
qui ont vécu il y a deux ou trois Siècles , 
ou même quelques Ecrivains de nos jours! 

Après cette Critique , Mr.. Altman indi
que le Chemin qu'il croit que l'on doit fui-
vre dans l'Etude des Langues j & voici 
comme il s'exprime. Les anciens Auteurs 
Latins que nous apellons Clajfijues, con
tiennent de fi beaux Monumens de l'Anti
quité , qu'ils fe font rendus recommanda-
bles depuis qu'ils ont paru jufques à nos 
jours. Entre tous ces Ouvrages , il n'y a 
rien de meilleur que ce qui vit le jour fous 
Cezar & fous Augujle : De là vient auflï 
que les Savans ont apellé ces tems là, l'Age 
d'or. La Langue Latine ne fut pourtant 
portée au comble de fon éclat & de fon é-
légance, que du tems de Ciceron & par ce 
grand Orateur même. C'eft de là que de 
ion tems & dans les Siècles fui vans il a 

et* 
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été apellé le meilleur <3c le plus parfait Rhé
teur» Cependant dans fes Epitres, il ft 
rertoontre plulîeurs chofes légères &c. On 
doit extraire un Abrégé de Grammaire de 
oe qui eft plus aifé dans Phèdre ou dans 
Cornélius Nepôs , & le propofer aux Difci-
pies pour les aider à expliquer. Ceft ce 
Chemin que piufieurs Savans des ïdis-Bas > 
de Flandres & #Allemagne ont commencé 
à fuivre. Mais le Précepteur doit bien di
riger cette explication 3 rendre raifon des 
terns, des mots, & des phrafes, & faire corn* 
prendre clairement à fon Difciple tout ce 
qui étoit contenu dans fa tache* De cette 
manière on imprimera facilement & fans pei-* 
n e , aux jeunes gens , les Rudimens, les 
Règles, les Préceptes de la Grammaire, les 
Mots i les Phrafes , & enfin les Elégances. 

Lors qu'un Difciple aufa aquis quelque 
connoiflance de Ciceron ou de Cornélius Ne-
pos > il faudra l'exercer au Stile Latin & à 
cerui de fa propre Langue. Après lui a* 
voir fait confiderer avec plus de foin ce dont 
•n vient de parler, le Difciple tachera At 
traduire de lui même j Enfuite le Maître ti-
fera des Chapitres de Ciceron ou de Corne-
Uus, qui feront les plus familiers au Difci
ple , une petite Harangue ou une Lettre en 
la Langue naturelle, ce que nous apeilons 
imitation, dans laquelle l'Écolier pourra em-
ploïer les Phrafes qui fc trouvent dans FAu, 

F 2 teur. 
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teur. Par là on peut former & acoutumet 
un Efprit tendre aux Elégances & au Stile 
de Ciceron; ainfi on ne verra dans fes ex-
preflîons aucune rudeffe, aucune confufion 
d'âges, ni aucun embaras , tels que peut 
produire la manière confufe & fans ordre 
d'enfeigner la Langue Latine. 

Mr. Altman donne enfuite des Confeils 
aux Etudians en état d'être admis dans le 
Collège d'Eloquence. Il exige qu'ils faflent 
attention aux excellents traits de Théologie 
naturelle , qui fe trouvent dans les Ecrits 
de Ciceron & d'autres anciens Romains. Il 
veut qu'un Profelfeur, e» enfeignant l'Elo
quence ^ profite de tout ce qui fe préfen
te , pour inciter la JeunefTe à la Pieté & à la 
Vertu. On doit remarquer, en lifantj les an
ciens Auteurs, ces beaux Endroits qui regar
dent le Culte de la Divinité & l'exercice 
de la Vertu ; de même que pluficurs cho-
fes très propres à confirmer la Vérité de la 
Religion & à la défendre contre les calom
nies de fes Ennemis. Il fait fentir que la 
Philologie Grèque & Romaine , n'eft pas feu
lement utile j mais même néceffaire pour 
expliquer quantité d'Endroits de Y Ecriture 
Sainte, & que ces connoitfançes font telle
ment capables de toucher nos Cœurs, que 
nous pouvons de cette manière remporter 
de riches dépouilles des Temples des 
Païens. 

Un 
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Un ProfefTeur en Eloquence, dit l'Orateur 
doit confiderer aufli a vec foin , tout ce en quo 
la Lefture des anciens Auteurs peut'êire utile 
dans les bonnes mœurs. La correâion des 
Mœurs doit être le but des Humanitez. 
Un Chrétien qui trouveroit dans les Ecrits des 
Grecs &des Romains , de beaux exemples, de 
magnifiques règles de Vertu, de douceur, de 
Juftice, de clémence , d'humilité &c. & qui 
ne les mettroit pas devant les yeux de les 
Auditeurs, feroit pire qu'un Païen. Le but 
de toutes nos Etudes doit être de retirer 
les Hommes de la Route du Vice, & de 
les conduire dans le Chemin de la Vertu. 
Nous ne retirons aucun fruit de la vaine of-
tentation de nos Etudes & de nos travaux ; 
fï leur principal objet n'eft pas de procu
rer de l'avantage à nous mêmes. à nos Amis, 
à nôtre Patrie & à tout le genre humain. 

L'Exemple & les Avertiffemens des Païens, 
feront plus d'impreffion fur diverfes Person
nes , que les Préceptes de nôtre Ste. Reli
gion. Ces Préceptes leur étant devenus 
trop familiers, il leur arrive la même chofc 
qu'à ces Enfans obftinez , auxquels les Exr 
hortations des Domeftiques fervent plus 
pour corriger leurs Mœurs , que les ten
dres Prières de leurs Parents , & de leurs 
Amis. Les Portraits de Vertu aue nous 
ofre la fimplicité de la Vie & des Moeurs des 
Anciens, ne font pas inutiles. Quoi en éfet 

F 3 de 
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lus propre pour toucher les Coeurs dans et 
iécle corrompu, que la frugalité des Catons & 

des Lalius \ La Vertu elle-même demeuroit 
dans des Maifons remarquables, non par 
leur grandeur & par leurs ornemens ; 
mais par leur fimplicité , par le me*-
rite fuperieur & les Nobles travaux de ces 
Hommes Illuftres. La vue de tant d'Hommes? 
qui ont fauve leur Patrie, qui fe font rendus 
recommandables parleur generofité, par leur 
bienveillance & par leur humanité, n'eft 
elle pas capable d'exciter les lâches à la 
Vertu, Pour ne rien dire des Règles de 
Juftice & d'Equité dont la Lefture des 
Anciens nous fournitutre fi abondante Moif* 
fon, qu'il n'y a pas une page de laquelle 
un Conful, un Ambajfadeur , un Avocat 9 
un Théologien & un Citoïen , ne puifTe tirer 
avantage. 

Les Profefleurs en Humanitez doivent, 
aufli faire faire attention à leurs Etudians , 
non feulemens aux chofes qui paffent pour 
Elégances & pour Beautez ; mais principa
lement aux Règles du Jugement• Un Pro<-
fefTeur en Humanitez ,doit tâcher de former 
les Efprits, & montrer pour ainfi dire au 
doigt les Endroits qui frapent également 
les Savans & les Ignorans par leurs beauté? 
naturelles , & par l'expérience & la faine 
Raifon qui les accompagnent. Cette Rè
gle eft de fi grand p#ids que j'eftime quelle 
doit tenir le premier rang dans l'Explication 
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des Auteurs Claffiques. Ccft par là que 
nous aprenons à eftimer les chofes ce qu'el
les valent, à difcerner le foiide de ce qui 
ne l'eft pas, àatribuër à chacun ce qui dé
pend de fa Charge, de fon Ofice ou de fa 
Dignité, à expliquer ce qui eft obfcur dans 
,un Difcours, à corriger ce qui eft défeftu-
eux, & à retrancher le fuperflu; car tout 
comme nous connoifïbns les fruits par leur 
goût, de même pouvons nous connoîtrepar 
un ufage réitéré des Auteurs,ce qui eftbo* 
ou mauvais. Les jeunes Gens dans un cer
tain âge, fe biffent furprendre le plus fou-
vent par le merveilleux & par ce qui a l'a-
parence extérieure de magnificence. Il faut 
faire continuellement remarquer à ces Ef-
prits, la iïmplicité & la jufte valeur des cho
ies , crainte qu'ils ne foient induits dans l'er
reur, que dans leur choix , ils ne prennent 
le foible pour le foiide , une Eloquence 
corrompue pour la véritable, & qu'étans 
Juges ridicules de ce qui arive dans la Vie, 
ils ne fervent de Jouet aux Perfonnes d'un 
difcernemcnt jufte & exaft. Le feul Exem
ple du Philofophe Seneque ancien Auteur 
célèbre , en eft une preuve. Parmi les bel
les chofes qui fe rencontrent dans fes Ou
vrages , il y en a plusieurs qui ne fauroient 
foutenir un examen exaft des Perfonnes ju
dicieuses. Du premier coup d'oeïl il y a 
dans Seneque , des penfées qui parciffent 

brillan-
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brillantes ; mais qui étant pefées avec aten-
tion , ne font pas toujours juftes , ni confor
mes à la droite raifon. Quintilien dit de 
ce Philofophe : Je voudrois que fort Génie 
eut été acompagné du Jugement d*un autre. 
Nous voïons auffi qu'une fuite Continuel
le de figures de Rhétorique & un grand 
amas de comparaifons & dépithètes , plai-
fent beaucoup à nos Orateurs facrez Se pro
fanes. A la Vérité elles frapent agréable
ment nos Oreilles ; mais à la fin du Difcours, 
elles ne laifTent prefque aucun fouvenir de 
ce qu'on a dit ,& perfuadent encore moins. 
Ce iont ces défauts que les Anciens ont a-
pellé à bon droit Molejfe; car comme le 
Luxe immodéré dans les Fellins & les Ha
bits , caufe du dégoût ; de même aufli dans 
un Orateur, ce qui excède la Nature , ce 
qui efl: trop vain & trop fleuri, déplait aux 
£>ayans. 

Mr. Altman aïant fini fes Confeiis fur le* 
Auteurs Claffiques , vient enfuite aux autres 
Auteurs de l'Antiquité. Il ne veut pas que 
les Etudians s'embarquent fans choix furie 
vafte Océan des Antiauitez. On rencon
tre , dit-il, dans cette Etude plusieurs cho-
fes obfcures & incertaines, qui apartien-
tient uniquement à la Critique , & que l'on 
peut laifler à éplucher aux plus llluftres 
de la République des Lettres. Il fufit de 
connoître ce qui eft utile, & un Etudiant en 

Théologie 
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Théologie ou en Droit , peut laifTer ce qui 
eft fuperflu. 

L'Hiftoire Civile & la Philofophie, font 
également comprifes dans l'Etude des Hu-
manitez. Il y a un fi grand nombre d'A
brégés d'Hiftoires anciennes que les Noms 
feuls des Auteurs pouroient remplir de 
grands Volumes. Plufieurs Dofteurs de 
nos jours, s'atachant principalement àl'Hi-
ftoire ancienne, font confifter toute cette 
connoiflance, en ce que la JeunefTe , qui efl; 
confiée à leurs foins , puiffe raconter par or
dre toutes les Guerres des Empereurs , des 
Rois &c. Je voudrois , dit l'Orateur , qu'on 
obfervat principalement dans l'Etude de 
l'Hiftoire un ordre clair des tems,afin quecha
que Evénement étant placé ,dans un Endroit 
ieparé, trouve fon Epoque avec les Aftions 
arrivées dans le même tems. Il faudroit é~ 
tablir la naifiance des Empires, des Roïau-
mes & des Républiques, leuracroifTement, 
leur grandeur, leur Luxe, leur décadence , 
leur trifte ruine , & les viciffitudcs des cho-
fes humaines. Un pareil cours d'Hiftoire 
feroit d'une grande utilité. Les Etudians 
y aprendroient à connohre les Coutumes , 
les Cérémonies des diférentes Nations, & 
ils parviçndroient au principal but de l'Hi
ftoire , qui eft la recherche de la Vérité, 
Il ne convient pas feulement de favoir ce 
que quelques uns ont écrit ; mais il faut dit» 

cerner 
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cerner l'envie , l'amour , la haine ou la fla-
terie qui ont anime les Hifloriens. La Vé
rité a été autrefois déguifée de diférentes 
manières , comme elle l'efl: auffi aujourd'hui 
parplufieurs Ecrivains. La flaterie, la hai
ne contre les Supérieurs , & le plus fouvent 
l'Ambition des Auteurs ( comme dit Tacite ) 
ont conduit leurs Plumes. Plufieurs Hif-
toriens ont auffi loué, d'une manière excef-
fïve, les Empereurs, les Rois & les Gene~ 
raux, dans leurs heureux fuccès; &les ont 
extraordinairement abaiffe lors que la For
tune leur a tourné le dos. Ceux qui étu
dient l'Hiftoire ne doivent pas fe laifler en-
trainerfpar cet Efprit de parti'. Il faut a-
prendre à difcerner le vrai d'avec le faux ; 
car il convient à un Homme fage & fenfé 
de juger des chofes, non par l'événement, 
mais par leur origine & leur caufe.Le moïen le 
plus fur de trouver la Vérité , c'eft de re
chercher cxa&ement les premières Caufes des 
viciflitudes des Guerres, la Politique des 
Princes, les Voies fecretes & cachées aux 
Peuples qu'ils mettent en ufage pour agran
dir leurs Etats, pour déclarer la Guerre ou 
pour faire la Paix. 

L'Hiftoire Philofophique & Literaire,cewtt*<-
nueMr. Altman, eu une Etude très-belle & 
très abondante. L'Origine desj Seftes des 
Philofophes, leurs diférentes Opinions de 

la 
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la DIVINITÉ*, des Chofes humaines , des 
Elcmens , de la production, de Pacroifle-
ment & de la corruption des Corps &c« 
eft une connoiffance néceffaire. Sans elle 
celle des anciens Auteurs eft imparfaite , 
& même l'étude de PHiftoire Civile efl inu
tile & ftérile. C'eft là que nous pouvons 
contempler les bornes de PEfprit humain , 
le commencement & la fin des Opinions des 
•Philofophes , & juger -des Sentimens que 
Ton doit avoir de celles des Philofophes 
modernes. La Morale cft tellement mife 
au jour par les belles connoiflances des 
Philofophes anciens que 1*Antiquité ne nous 
si laiffé aucune Science qui orne d'avantage 
l'Efprit, qui aporte plus de fecours pour le 
Droit de la Nature & des Gens, & qui a-
yance plus la vraie Humanité. 

L'Hiftoire des Dogmes & des Opinions 
«Les Anciens, ne peut être, pour ainfî dire, 
feparée de PHiftoire Literaire , que les Sa-
vans apellçnt ordinairement la Critique. On 
doit y joindre auffi la connoiffance de U 
Géographie ancienne «Se moderne. Comme 
PHiftoire Civile renferme les A&icns des 
Rois & des Princes j de même la Critique 
comprend celles des Savans , des Orateurs 
& des Poètes, qui par leurs beaux Ouvra
ges ont rendu leurs Noms recommandables 
à la Pofteritét Un Profcffeur en Eloquen
ce doit foire remarquer les diferens Age$ 
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des Auteurs des Sciences , leurs manières 
de parler, bonnes ou mauvaifes , fpirituel-
les ou groffiéres. Quoi de plus abfurde , 
que de fa voir l'Hiftoire des Rois qui ont in
humainement renverfé & ravagé des Villes 
& des Empires , pendant que l'on ignore la 
Vie & les Ages des Savans, qui par leur 
Doftrine & par leurs Ecrits , enfeignent les 
Hommes plufieurs Siècles après leur mort, 
& les portent à l'Equité , à l'Humanité & 
aux bonnes Mœurs. C'eft ici qu'il fautfai-
re mention de ces Hommes d'une Science 
profonde , qui ont éclairé les derniers Siè
cles , & tiré de la pouffiére les anciens Ou
vrages de diférens Auteurs. Ce font ceux-
là qui ont rendu la Vie à ces Savans de 
l'Antiquité , morts depuis iongtems. Ils re-
ftituent & rendent aux Sciences négligées 
leur premier éclat &c. 

Lors qu'un Etudiant fera inftruit dans les 
Etudes dont on vient de parler, on pourra 
feulement alors, dit Mr. Altman, l'admettre 
à la Lefture des Poètes. La raifon qu'il en 
allègue , o'eft qu'ils ne peuvent être utiles , 
ni aux Mœurs, ni à l'Efprit de la Jeuneffe, 
fi auparavant elle n'eft pas un peu formée 
à la Vertu par de folides Inftruftions. Pla~ 
ton bannit de fa République les Poètes, & 
je crois, continue l'Orateur, qu'il eft dan
gereux de les faire lire aux Jeunes Gens dans 
leur bas âge. Cicerona, très bien dit d'eux, 

qiie 
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que non feulement on les lifoit , mais que 

+ même on les aprenoit par cœur , tant ils é-
toient doux & agréables. Il y a des chofes 
honteufes dites très élégamment y qui en
traînent le Leâeur à une mauvaife Difcipli-
ne , à une Vie délicieufe, & qui arrachent 
des Cœurs tous les principes de Vertu. 
Plufieurs Hommes Illuitres interdifent aux 
Chrétiens tout ufagc des Poètes ; je ferois 
bien de leur fentiment, fi on n'avoit pas des 
Poèmes, compofez & répandus en grand 
nombre, pires que ceux des Grecs & des 
Romains. Il faut outre cela choifir dans la 
Lefture des Poètes & des Auteurs Claflî-
ques de bonnes Editions ; car celles qui ont 
été , publiées depuis peu avec les Traduc
tions , par quelques Auteurs François & 
Allemans , ont caufé un grand dommage 
dans nos Collèges. Junkerus & Minellius, 
les plus vils Efclaves des Savans,fe font auflï 
aidez , en dépit A9Apollon & des Mufes, à 
corrompre les Livres des Anciens. Leurs 
Remarques puériles ne font pas dignes de 
voir le jour. 

Mr. Altman traite enfin de la Rétorique ', 
& de l'Eloquence proprement dite. On ne 
doit pas s'exercer à haranguer, dit-il, a-
vant qu'on ait aquis la connoifTance des 
premières Etudes dont nous avons parlé. 
En vain un Architefte difpofe de la Stru-
âure d'un Bâtiment, fi auparavant il n'a 
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fait provifion de bois & de pierres pout 
confrruïre fon Edifice. De même, fi on 
ne connoit pas certaines Sciences, il fera 
dificile d'à prendre les Règles delà Rétorique 
Se des Divifions de VOrateur. Les Précep
tes abrègent beaucoup le Chemin j l'ufage , 
l'expérience, la Lefture, Pimitation des plus 
célèbres Orateurs anciens & modernes , a-
chèvent & perfeftionnent ce que la pre
mière Difcipline & les premières Inftruc-
tions avoïent commencé. Il parle enfuitc 
d'une manière générale des Règles de l'Art 
Oratoire : Il ne veut pas que les Etudians 
s'y lient tellement, qu'ils fbïent obli
gez de s'y conformer dans tous les Endroits 
de leurs Difcours j mais qu'ils les emploi
ent lors que leurs Sujets le demandent* 
& qu'ils en tirent celles qu'ils jugeront né
cessaires pour toucher leurs Auditeurs. 
Comme un Difcours fans ordre , dit-il, eft 
confus & obfcur; de même auflî un Dif
cours trop ataché aux Règles,eftpuéril & dé
goûtant. Mr. Altman critique ce grand nom
bre de prétendus Orateurs qui fe font fou-
rez dans le Bareau, avec une hardieffe in-
fuportable, fans favoir ce que c'eft qu'e
xamen d'une Pièce, qu'ordre , que mouve
ment ni qu'invention. Plufieurs crient de 
toutes leurs forces , voguent à pleines Voi
les , tournent la proue, & étant en pleine 
Mer, cherchent le Port à force de Rames, 

fans 
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(ans guide ni bouffole, & en tournant re
viennent toujours au même Endroit. D'autres 
Orateurs par des Difcours enflez & remplis 
de Vent, fe vont perdre dans les nues. C'eft 
à ceux là , que Mr. Altrnan s'adreiïe, & aux
quels il dit avec un Poète Satirique : »C'eft 
• vous qui avez perdu les premiers l'Elo-
» quence j C'eft vous qui détruifez par un 
» vain bruit de mots , par des fubtilitez Se 
9 par une trop grande afe&ation 9 tout ce 
» que l'Eloquence exige dans un Difcours 
» rangé , fofide & plein de bon fens. Ceux 
qui s'atachent aux mots, à de vains fons , 
& qui négligent les chofes, ne parlent pas 
à leurs Auditeurs pour les perfuader ; mais 
pour leur reciter un amas de phrafes. Si 
un Difcours eft orné de beautez naturelles , 
$'il eft clair, intelligible , plein d'Onôion & 
perfuafif, il s'atirera également les Sufrages 
des Savans & des Ignorans. La compofi-
tion & l'exercice forment l'Orateur,félon 
Ciceron & Quintillien, ainfi Mr. Altman ex
horte ceux qui fe deftinent à l'Art Oratoi
re , à travailler & à s'atacher principalement 
a leur propre Langue. Je me fouviens , 
Ait notre Savant Profejfeur, que tous les 
Orateurs bannifTent unanimement de la Ré
publique des Lettres les trop longs Dif
cours ; & quoi que je n'aie examiné que 
fort brièvement ce qui concerne les dife-
rentes parties des Humanitsz , je me vois 

•bligé 
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obligé de finir , crainte de vous ennuîer 
par ce premier Difcours. 

Mr. Altman conclut en s'adrefTant à fon 
Illuftre Auditoire : Il commence par ceux 
qui font chargez du foin de YEglife & de 
VAcadémie, il les prie de lui acorder leur 
afe&ion & leur bienveillance. Il faitcon-
noitre àfes Collègues, que fon devoir l'en
gage à fuivre leurs judicieux Confeils & à 
tâcher de profiter de leur profonde Erudi
tion & de leurs vaftes Lumières. Parlant 
enfuite aux £>#<&*»/ , il s'exprime ainfi: »En 
» vous confiderant, Mrs., mon Cœur me 
m di t , que je vois une Troupe flonffante 
» d'Amis, Je ne doute pas plus de vôtre 
» afeftion pour moi, que de la chofe la plus 
» préfente. De quel Cœur ne voudrois je 
» pas aufli vous otrir & vous promettre mes 
» fer vices, fi vous eftimiez qu'ils puflent 
» être utiles à vos Eforts & à vos Etudes ! 
» Ma Perfonne, mes Etudes, vous font de-
» vouées de telle forte que je vous confa-
» crerai tout mon tems & toute ma vie* 
» Vous ne trouverez jamais en moi un de 
» ces Maitres févéres & fâcheux, qui par 
a» leur gravité & leurs Entretiens farouches 3 

» femblent fortir d'un Antre. J'ai réfolu au 
» contraire, de montrer tous les jours de 
» ma Vie, combien l'Etude des Humanitez 
» m'a été agréable depuis mes tendres an-
»nées. Pour vous tous, mes chers Audi-. 

teurs 
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» teurs, je vous fuplie de recevoir en bon-
»ne part ce que j'ai dit affez librement fur 
» les Humanitez. Si je puis obtenir cette 
» faveur, je me croirai comblé de bienfaits* 
»DIEU qui eft le Souverain Arbitre des 
» chofes humaines , veuille par fa Bonté fé-
» conder nos Entreprifes # & exaucer nos 
*Yœux &c. 

Le défir d'être utiles à la Jeunette qui é-
tudie les Belles Lettres , nous a engagé de 
îious étendre un peu dans l'Extrait de ce Sa
vant Difcourtf. Les Confeils qui y font 
tenfermez , doivent avoir d'autant plus de 
poids, qu'ils partent d'un Maître de l'Art. 
En éfet Mr. Altman, quoique dans un âge 
peu avancé, s'eft dëja rendu célèbre dans 
la République des Lettres, par divers Ou
vrages qui marquent une Literature choifïe 
8c variée. Notre but étant de faire eon-
noître nos Savans Compatriotes & leurs Pro
ductions ; on ne trouvera pas mauvais que 
tooqs indiquions celles qui font fortieé de la 
Plume de ce Savant Profelfeur. Ses Ouvra
ges imprimez en Langue Allemande font : 
* Lettre à Mr. le Prof. HOTTINGER , dans 
laquelle on démontre que Mr. WiLD afmie-
tenu très à propos contre le R. P. Je fuite Du-
Tiod, que VAncien Aventicum Helvetico-
rum, ri eft pas la Ville </'ANTRE en Franche 

G Comté 



yÔ M l R C T J R * S U I S S Ï 
Comté; mais AVENCHE qui en porte encore 
aujourd'hui le Nom. 

Dijfertation critique fur les Dez , qui fe 
trouvent encore de tems en tems à Bade en 
Ergeuw. 
. La Vie de Mr. André Morel, Antiquaire•; 

Dijfertation fur une ancienne Statue & une 
Infcription , qui fe trouvent dans les Bains 
de Bade en Ergeuw, par laquelle on prouve 
que cette Statue rteft autre chofe qu'un an~ 
cien Simulacre d'isis. 

Explication d'un ancien Monument fonda 
en métal, qui fe trouve dans la Bibliotéque 
de Berne , à qui repréfente un Sacrificateur 
é un Bœuf pour le Sacrifice. 

Diprtation Critique fur un Monument 
ancien de métal, qui repréfente un Satire , 
& qui fe trouve aujfi dans la Bibliotique de 
Berne. 

Difcours fur Futilité & l'abus de l'Etude 
des Antiquités Grèques & Romaines. 

Sermon fur les Paroles de la I. Ep. de Si* 
Jean Ch. IV. \. a Vocafion des Fanatiques 
quife font élevez, nouvellement* 

Voici les Ouvrages Latins que Mr. le Frcrt 
fefleur Altman a donné au Public. 

Exercitatio Philologico Oritica, in quapl** 
ra S. Scriptura Loca ex Antiquitate Graca &, 
Romana cxplicantur. 

Qram 
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Oratio Funébrix in obitum Rodoîùhi, S. S. 

theol. in Academia Bernenfi Pro/ejforis. 
Exercitatiô de Lingud Opica Italorum ath 

ti^jiiffima. 
Epiftol* Duce de Conttàverfa Taciti Lee* 

tione & Afciburgio ulixis , ad doftijf. Vitum 
"Cafparum Hàgenbuchium. 

Oratio de Refta Legum feréndarunt ratio-
ne > pro vaeua fede Jurtdtca diila. 

Tentamen Critrcufri de bkebirtatore Xïatio-
nario, Jive galicinio Hierofolymis in œdtbus 
Pontificis audito. Cette DHTert. fê trouve 
dans la Bibliothèque Fhilologé de Mr. Haas 
Tom. V* p. 45'ii 

Obfervatià Phtlologica, dd Aïïor. XVI.14. 
de Lydta Thiktirenjt. Auffi dans la Biblio
thèque de Mr. Haas, Tom. V. p. 670. 
r Exercitatiô Philàlogica m Matth. III. #. p* 
De Làpidibus , tejlimoniuni de Chrifto exhi* 
'b&htibus. Dans la même Bibliothèque Tom* 
VIL p. 261. 

Sptcilegium de rnalù fervo & iàjufto. ad 
Matth. XXIV. pé Dan* lé Mufêufti de 
Bfertie, Tom. I. pf p^. 

Vitafatotumque Joh. Hehrïçi Otfotiiï Prôf* 
sfjaufann. Breviï dêfcriptio. 

EtoiftoU Phihlôfrtco - (yitifkd àd dottiff* 
Pria. Ktlvbbergtr, de are Cùrtnthiato & Q* 
richalco* 

G a 
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LETTRE à Monfteur BOURGUET , Pro-
fetfeur en thilofovhie à N*UFCHATEL , 
contenant des Réflexions curteufes fur l'A
griculture , & un parulèle interrejfant d* 
gotit <fcz FRANÇOIS * des AKGLOIS/>*«/ 
cette Science. 

M O N S I E U R . 

JE trouvois le teins long, dès que je n'a-
vois pas l'honneur de vous écrire & de 

recevoir de vos Lettres ; mais le dernier 
• Mois que j'ai paffé à la Campagne , m'a 

donné de l'ocupation j J'y avois des Ou
vriers ; j'y feifois des Plantages j j'y tra* 
Vaillois fcruvent de ma main ; à l'imitation 
de Cirus l* Jeune , qui tout brillant de gloi
re, ne larfïbit pas de fe faire honneur d'y 
avoir confacré fes mains. Atqui ego (difott 
il à Lifandre) iftafum dmenfus 9 meifunt 
àrdines , me a defcriptio, mutfa etiam ifta-
rum arborum me a manufunt fat<e. La dé
férence qu'il.y a dans cette Comparaison 
clochante ; c'eft que ce qui étoit beau ep 
ces grands Hommes , eft Simplement natu
rel & raifonnable pour nous autres Particu
liers. Ils fui vent leur Vocation , & rem-
pliffent encore la nôtre. Rien ne marque 
mieux l'étendue, de leur génie , que de 
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les voir s'ocuper des chofes les plus 
fimples & les plus communes > après 
avoir fait digncfnent la fon&ion de Rois. 
Après cela, n'avilulbnspoint l'Agriculture, 
puis qu'elle a été la Mère de P Abondance , 
qu'elle a fubfifté avant les Arts & le Com
merce , qu'elle a été la première, la plus 
utile & la plus innocente de toutes les ocu-
pations. Les Anciens en avoient une idée 
toute autre que les Modernes : Eux qui 
ne dédaignoient pas de paflcr des honneurs 
du Triomphe , aux travaux pénibles de la 
CharuëjOudetirerdesocupations delà Cam
pagne , des Di&ateurs & des Rois. (*) 
C/eft qu'alors la frugalité de la vie Champê
tre étoit refpeftable, & que la Sage Oeco-
nomie é.oit comptée au rang des Vertus. 
Après la qualité d'Homme de bien, celle 
de bon Oeconome étoit la plus efhmee. 
Vtrum bonwn quem laudabant {dit M. PoR-
Cius CATO ) ita laudubant, bonum agrico-
lam, bonumque Colonum amplijjime laudari 
exijlimabatur ; qui ita laudabatur ai-
que ex agricolif & virifortiffivii, & milites 
Jtrenuijjimi giçnuntur , maximequè pius qua-
ftus JiabiliJJimufque confequitur minimequè 
invidiofus ; minime qui maie cogitantes funt, 
qui in eo Jludio occupati funt. J'aime ce 
court panégirique , parce que dans fa im
plicite il comprend tout ce que l'on peut 

G 3 dire 
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dire de mieux. C'eft grand dommage ,qu'en
tre tant d'occupations que Ton fe donne,on ait 
prefque abandonné l'une des plusimportantes* 
demême qu« les Connoiflances utiles qui en 
refultent. JL.es François l'ont cultivée j mais 
d'une façon trop imparfaite & trop fervile 
pour des Gens d'Efprit, Ils s'en fpnt tenus 
pour Ja plupart aux Obfervations de Per
sonnes bornées & nullement Phjfîciennes j 
pliuôt à celles des Artifans &des Jardiniers, 
qu'à celles des Phlofophes, Après quoi ils 
n'ont plus fait que fe copier les uns les au
tres. Je n'en excepte pas même le célèbre 
La Qnintinie , quoi que plus original dans 
fes règles ; parce que, hors lçs cas qu'il fu-t 
pofe , il ne les a pas mis dans un point de 
vue aflez clair & aflçz univerfel, pour être 
apliquées facilement. Depuis qu'il a paru ̂  
on l'a tellement regardé comme un Oracle ,, 
qu'on n'a prefque pas ofé penfer après lui j 
encore moins le contredire a ou fe tirer des 
routes batuës, fi vous çn exceptés quel
ques fragmens en petit nombre , qui ont 
paru dans les Mémoires de VAcadémie , Se 
dans lefquels on s'eft inftruit par quelques 
expériences ; peut être pas aflez réïterççs 
ou combinées, de quelques faits particuliers, 
médiocrement utiles & interreflants. D'où 
vient cela, Monjie^r f N'efl-ce point que 
le François fe plaît trop dans le monde, &; 
j>as allez dans la Retraite ? Que fe (entant 

http://JL.es
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des qualitez aimables pour le Commerce , il 
croiroit enfouir fes talens , s'il s'y foutrai-
foit quelques momens j Que le goût de la 
Cour,de l'Intrigue, duFafte , de l'étalage & 
de tout ce qui le met en montre, l'éloigné 
des ocupatioas trajiquiles , qui lui femblent 
trop obfçures, & où il ne jouit que de lui 
même.J'ofevousparierde cette fone, à Vous 
Mr. qui avez revêtu un Caradère tout opo-
fé ; qui êtes Ennemi de tout ce qui n'a que 
Paparençe, & qui portés fi loin les Décou
vertes utiles, auxquelles vous donnez vôtre 
aplication* 

Rendons juftice à qui elle eft due, les 
Anglais portent une main fûre & un Efprit 
d'épréocupé p̂ r tout. Sur l'Article dont 
nous parlons, (\es Fra?ifois auront peine 4 
le croire, ) les Anglois 091 leur U Quintinie 
en la Perfonne de Lawrence j mais un L4 
Quintinie moins fervile & plus épuré; Mrs. 
Evelyn , Nurfe, Bradley & autres , font au
tant de Maures également Artifans & Phi
losophes. On ne dira pas d'eux. 

Apparent tari nantes in gurgite vajio. 
Nombre d'autres , Membres de la Spcietê 
ftoïale, ou fiins autre vocation que celle du 
bon fens, de la Nature, # de leur goût ; 
des Seigneurs , des Perfonnes riches , quan
tité d'honnêtes Bourgeois, ou des Gens du 
Peuple même , s'y apliquent ; & la Society 
des Jardiniers formée à Londres 9 & dont les 

G 4 Mern-
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Membres fe communiquent réciproquement 
leurs Expériences , montre quelle émulation 
règne dans ce genre, & par combien de 
routes diverfes les Anglois tendent à la per
fection de cet Art, Et faut-il en être furpris ? 
L'Amour de la liberté & d'une raifonnable 
indépendance trouve ici plus qu'en nul au
tre endroit à fe fatisfaire. C'eft dans la Vie 
des Champs que l'honnête Liberté eft fur le 
Trône ; (/eft là, où l'on penfe fans éfort & 
fans diftraftion ; c'eft là qu'on aime à penfer, 
& qu'on eft propre à le faire d'une manière 
plus nette & plus wgréable. Voilà pour
quoi , de tout tems ^ ceux qui aiment l'Etu
de ont été fi Amateurs des Champs, Scri-
ptorum Chorus omnis amat nemus > & fugit 
Urbes, dit HORACE. Auffi je vous jure 
qu'à peine fuis-je redevenu Citadin y que je 
m'écrie, & très fou vent : o rus quando te 
afpiciam 9 ou du moins je le fens très fbuvent 
fans le dire. Quand je n'envifagerois pas 
V'Agriculture comme une Science d'un grand 
ufage , Se qui par l'afinité qu'elle a avec la 
Phifique, fe lie de près à h Religion , parles 
belles chofes qu'elle étale 3 & par les Senti-
rnens d'admiration qu'elle fait naître j Elle 
me feroit toujours précieufe, comme une 
ocupation douce , qui calme & qui écarte 
les agitations de l'Ame, qui la tient dans la 
férénhé & dans l'équilibre, qui la délivre 



N O V E M B R E 1734. 5>7 

du joug de la mode & de tout ce qui n'eft pas 
d'une bien-feance indifpenfable. 

Je pourrois pouffer plus loin mon paraièle 
des deux Nations , Se d'une manière qui ju-
ftifieroit en partie la Françoife. Le François, 
généralement moins riche que VAnglois , 
travaille fans ceffe à fa fortune ; ou s'il y eft 
parvenu, il lui faut des éforts continuels 
pour la foutenir : Il n'en jouit que d'une 
façon précaire, il ne la CQnferve ĉ ue par une 
fouplefle aflîduë & à la Cour & auprès des 
Grands. UAnrlois a fa fortune plus ou 
moins faite ; mais toujours plus indépen
dante & moins fujette aux révolutions. Il 
dépend infiniment moins de la faveur, ou il 
fait s'en afranchir ; parce qu'il fait Ce con
tenter ou attendre un meilleur tems.* Il fe 
pafle aifément de ceux qui ne connoifTent 
pas fon mérite, & s'envelope de fa Vertu , 
ou cache dans la Retraite fes défauts. Il 
ne regarde pas comme un mal , d'être ré
duit à la qualité de fimple Particulier. Son 
bien & fa liberté lui fufifent ; il va paifîble-
ment jouïr de l'un & de l'autre à la Campa
gne 9 où il s'ocupe, fans regret & fans mau-
vaife honte , de tout ce qu'elle fournit d'a
gréable. C'eft là qu'il perfectionne fescon-
noiffances & qu'il s'ocupe de l'Agriculture, 
comme s'il n'avoit rien eu de plus impor
tant à faire. Le François, au contraire , fe 
croit perdu dès qu'il ne tient plus à la fa

veur: 
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veur ; il fe tourmente en regrets inutiles , 
ou fe confume en projets pour remonter fur 
la Roue de la Fortune. Une autre diference 
effentielle , c'eft qu'en Angleterre l'Agricul
ture eft en honneur, comme tout ce qui eft 
honnête & avantageux au Genre humain j 
En France, au contraire , elle paffe pour un 
Emploi mécanique & peu digne d'un Gentil* 
hommei Cela s'apelieplanter des Choux ̂  Qcu-
pation vile & roturière : On la laiffe à ceux qui 
n'ont plus d'autre reffource,& que leur naif-
fence, leur courage & leur génie, ne peuvent 
élever à rien de plus grand. Voila comment 
la fauire Gloire & la fauffe Honte entraînent 
la décadence des meilleures chofes : Elles 
tombent bu fe relèvent à proporton du cas 
qu'on'en fait, ou du rebut qu'on leur mar
que. C'eft un fond qui hauue ou qui baiffe 
félon l'eftime ou le mépris du Public. En 
France,un Galant Homme ofe bien être Fleu-
rifte. Des Parterres , une Orangerie , des 
Bofquets, des Allées de Charme , de belles 
Routes de haute futaie : tout cela lui fera 
permis ; parce qu'il aura un air de dépenfe & 
de grandeur. Un Anglois donnera là de» 
dans par goût & par magnificence j mais fon 
principal point de vue fera de rendre fes 
Domaines auiïï utiles que riants. Les An-r 
glois excellent en tout genre de Culture; 
ils n'en négligent aucune j Sois de futaie, 
Taillis , Prairies, Vergers , Champs , Pâtn-* 

twrages% 
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rages. Ils font produire à toutes ces chofes 
de quoi fournir à tous tes EmbeliifTemens, 
après avoir fourni abondamment à leur En
tretien. Cette Maxime de La Fontaine leui 
cft toujours préfente. 

Que le bon fait toujours camarade du beau* 
ï-e Beau fans le Bon 9 n'a pas le don de leur 

Î
)laire. Ce n'eft ni le fang des Peuples , ni le 
eurjpropre, quiaideà foutenir cesdépenfes. 

On ne les verra pas mourir de faim dans de 
belles Allées , ou gémir au milieu des Em
beliifTemens qui les incommodent. Paflez 
moi cette cxpreflion vive & peut êtrç exa
gérée. 

Après ce petit écart, je reviens pour un 
moment aux fources dans lefquelles nos A-
griculteurs modernes ont puifé. CatonyPlinet 
Varron, Columella, Virgile , nous ont laifTç 
Jà deflus d'excellentes chofes ; & il feroit à 
fouhaiter que quelqu'un , ou les traduifït en 
Françoisrou en fit une bonneCompilation fous; 
le nom $ Agriculture des Anciens.Nous y ver
rions avec piaifîr une atention &, une exactitu
de dans les plus petites chofes, qui excitçroic 
la nôtre j diverfes Observations trçs utiles ^ 
tSc affe? d'ufages pareils aux nôtres dans l'œ-
conomie, fouvent même fupérieurs. Mais 
il faudroit avertir le Lçéteur de ne pas adop
ter fans choix leur pratique, fur tqut en des 
Climats tout dtfçrens. La faute fçroit au0î 
grande que celle d'un Médecin de Langue-
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doc ou ft Italie , qui emploïeroit dans le Nord 
la Méthode & les Remèdes qui reulïiiTent 
dans les Pais chauds. Les plantes veulent, 
du plus au moins, être traitées comme les 
hommes , $c gouvernées par des règles pro* 
portionées à leur nature. Bien des Jardi
niers , des Amateurs & des Auteurs mêmes, 
font tombés dans cette faute, & ont coufu 
fans discernement des règles qui n'ctoient 
pas faites pour les Païs où ils vivoknt, ou 
qui étoient à portée d'en profiter. 

Les François acufent nos Compatriotes (*) 
d'avoir du Bon fens , & Je fouhaite que nous 
méritions toujours une injure fi honorable. 
Mous en donnerons de nouvelles preuves en 
nous apliquant à l'Agriculture j ne fut ce 
que pour faire diverfion au Luxe & à la Mo-
lejfe que les François ont déjà glifTé parmi 
nous. Ce font des Plantes peu propres à 
nôtre Terroir, & qui devroient nous être 
encore étrangères. Une vie fobre & labo-
rieufe , produit la fanté & la Vigueur. La 
Valeur & la Confiance, Vertus fi familières 
à nos Ancêtres , en font les fruits. Quand 
on méprife la fatigue , on vient aifément à 
jnépriler la douleur, & à afironter les pé
rils. Tout autant d'hommes de cette trem-
J>« , font des Boulevarts pour la Patrie. 

Voilà comme infenfiblement l'on s'aban* 
donne à un fujet favori. Je fouhaite de ne 

vous 
(*) Lu SuflTts. 
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vous avoir pas ennuie. Quoi <roe je u^ïe 
écrit ceci que dans le deifein de caufer fa
milièrement avec vous j Vous verrez Mr. fi 
ce pourroit être un aiguillon pour nos chers 
Compatriotes. Je fouhaiterois pailîonément̂  
que des Réflexions plus vives & meilleures 
que les miennes, puflem les porter à tout 
ce qui feroit capable de les rendre heureux» 
J'ai l'honneur d'être > Monjieur , 

Vôtre &c. 

£***. le oo. Novembre S*******. 
1734. 

A N E C D O T E S C U R I E U S E S , 
fur FHtfioire, de Pologne. 

T 'Hiftoirede Bologne eft des plus curieu-
fçs & des plus intereflantes, par le grand 

nombre de Révolutions & d'Evénemens ex
traordinaires , qui y font arivez en diférens 
tems. Elle eft même devenue l'Objet d'une 
çuriofité particulière depuis la mort d'Au-
GUSTE II. Les deux Eleftions des Rois 
STANISLAS & AUGUSTE III. au Trône de 
ce Roïaume , aiant engagé les principales ' 
Puiflances de l'Europe a pfendre parti pour 
l'un ou l'autre de ces Princes ; ont allumé 

les 
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les Guerres qui ravagent actuellement YJl* 
Umagtie , la Talonne , & ^Italie. Nos Le* 
fleurs ne feront donc pas fichez |que nous 
leur donnions fuccintement quelques trait» 
remarquables de l'Hiftoire de cette Monar-> 
chie Ariftocfatique. 

Le chus , Prince Efclavon, eft le Fonda
teur de la Monarchie de Pologne , qui com
mença par l'Etabîiffement que fit ce Primce 
fur les bords de la Viltule l'an yjo* Lef* 
chus mourut fafts Pofterîté, & le Gouver
nement demeura aux douze premiers Ofi-
ciers de fa Cour, nommez Palatin/. Le* 
Peuples fe trouvèrent fort contents de leur 
Adminiftration ; mais il n'en fut pas de me* 
me de celle de leurs Succeffeurs : L'Am* 
bition de quelques uns, qui afpiroient à la 
Tirannie , alluma une funefte Guerre } qui 
afoiblit de telle forte les Palatins, que le 
Peuple fe choifit un Prince Tan 700. de J.C, 
Il fe nommoit Cracur. Lefchus fon Fils, lui 
fuccèda, mais il régna peu , aïant été tué 
par Cracus II. fon Frère, qui ocupa le Trô
ne après lui. Vanda fille de Cracus L gou
verna aprèi la mort de fon Père , Se de feâ 
Frères. Le Règne de cette Princefle , qui 
fut l'admiration de fon Siècle, mérité que 
nous nous y arrêtions un peu. 

Vanda étant montée fur le Trône l'an 75'0, 
fe fit adorer de Tes Sujets ôc admirer de fes 
Voifins. Rien n'étoit plus élevé ni plus pur 

que 
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que fa Vertu ; rien n'étoit plus parfait, rni 
plus touchant que fa Beauté. Parmi un 
grand nombre de Princes que 1*Amour ren* 
dit fes Efclaves, Ritagore fe fiata des plus 
douces efpérances. £ e voifinage de fes E-
tats; fes grandes Richefles, fa Valeur, l'an
cienneté de fa Maifon , que des Hîftoriens 
ont fait remonter jufqu'à Tuifcon fils de Go-
mer & petit fils de Japhet ; mais plus que 
tout, fes afliduïtez, fes refpe&s, lui faifoient 
efpérer d'obtenir le cœur & la main de cette 
charmante Princefle. Jamais couple ne pa
rût mieux être fait l'un pour l'autre. Ce
pendant tous les foins de ce Prince ne fer-
virent qu'à le convaincre que Vania étoit 
plus capable de donner de l'Amour que d'en 
prendre. Elle refufa conftamment l'Allian
ce qu'il lui propofoit, avec tous les avanta
ges que la raifon y pouvoit fouhaiter , & 
les charmes que l'Amour prometoit d'y ré
pandre. 

Ritagore , fans confiderer que Vanâa n'é-
coutoit les vœux de Perfonne , atribua à 
mépris un refus qui n'çtoit que l'éfet de l'a
mour que cette PrincefTe avoit pour fa li
berté. Défefpéré de ne pouvoir obtenir ce 
Îpi feul pouvoit faire fa félicité, ce Prince 
e retira dans fes Etats , d'où il écrivît à la 

Princefle de Pologne une Lettre conçue à 
peu près en ces termes* 

Vîtrt 
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Votre Vertu Û votre Beauté , nûaVoient 
fait votre Adorateur ; vos mépris , Madame, 
# mon amour y me font votre Ennemi. J'ar^ 
me pour ravager vos Etats & vous faire voir 
dans la défolation de vos Provinces la fureur 
de mon défefpoir. Je vous en avertis ,poux> 
que vous vous y prépariez. Si je péris ,^ j * 
meurs votre Vittîme. Si je triomphe, votre, 
Vainqueur fera pourtant toujours votre Ef-
clave. 

R l T A G O R E . 

Vanda reçut cette Lettre avec beaucoup 
de furprife & de chagrin ; l'image de la 
Guerre l'efraïa, par l'amour qu'elle avoit 
pour fes Peuples ; cependant fa Vertu n'en 
fut point intimidée. Elle répondit ainfi à 
Ritagore, 

Je fuis très fâchée de voir un Prince que 
fejiimois , prendre des réfolutions qui me for
ceront au mépris dont il m'acufe. Je le re
mercie pourtant de m9avertir de fes pernici^ 
eux devins. Tirai m'y opofer, & je le pré
viendrais mai même, fi je ne voulois lui don
ner le tems de fe reptntîr. QjfH^ finge que 
fi je triomphe y il aura la honte d'être vaincu 
par une fille, Û que s'il eft Vainqueur , il 
n'en fera pas plus le Maître du Cœur de 

J r- r V A N D A . 
Cette 
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Cette Lettre ne calma point l'amourcufe 
fureur de Ritagore i il marcha avec une Ar-
înée nombreufe con re la Pologne. Vaudra, 
la tête de fes Troupes alla au devant de lni. 
Il fe donna deux fanglans Combats en fort 
peu de tems. Vanday donna des marques 
d'une valeur admirable. Cette PrincefTe le 
fàbre à la main , anima de telle forte fes 
Soldats, par fa Voix & par fon exemple, que 
tous les éforts de Ritagore > furent inutiles, 
& ne purent empêcher la PrincefTe de Po
logne de remporter fur lui une Viftoire com
plète. Ce Prince fe vit obligé de prendre 
la fuite i & d'abandonner toutes fes Entre
prises contre la Pologne. Honteux de fon 
crime & de fa défaite, la Vie lui devint infu-
pârtable, & ne pouvant foutenir une ignomi* 
nie auflî afreufe que la Gloire de Vanda é^ 
toit éclatante, il le donna la mort* D'un 
autre côté cette grande PrincefTe * comblée 
de Gloire & adorée de fes Sujets , fut après 
fes Vi&oires, fe précipiter dans la Viftule * 
pour remercier les Dieuxà par le Sacrifice 
de là Vie , de la Virginité qu'ils lui avoient 
confervée & qu'elle leur avoit vouée. 

Tanmm Religio potuit fuadere malorum. 
Les Polonois regrettèrent extraordinaire -
ment une PrincefTe , qui reuniflbit en elle 
les Vertus des deux Sexes. Quoi que les 
Ténèbres du Paganifmc, leur fifTent admi
rer le Sacrifice que Vanda avoit fait aux 

H Dieux 
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Dieux de fa Virginité & de fa Vie, ils au-
roient extrêmement defiré fon Mariage avec 
li Prince Ritagore ,afin qu'ils n'euffent pas été 
privez de la Pofterité de cette grande Prin-
ceffe pour les commander. Lechus II. lui 
fuccèda l'année 760. & depuis lui jufques à 
Miezislas, premier Prince de Pologne Chré
tien , il y eut 8. autres Ducs qui y régnè
rent fucceflivement, durant l'elpace de 160. 
atis. Nous nous étendrions trop , fi nous 
raportions les Noms & l'Hifloire de tous 
ces Princes ; mais comme nous nous atta
chons aux Anecdotes les plus curieufes & 
les itioïns connues, nous raporterons quel
ques partictilaritez de Miezislas. 

Miesko ou Miezislas , prit fept Femmes, 
dans l'efpérance de fe faire une nombrctile 
Pofterité. La Providence dont les Voies 
font admirables , permit que ce Prince Païen, 
ne pût &vo'\r\a bénediftion du Jufte. Loin de 
voir autour de fa Table une Troupe d'En-
fans y paroître comme les tendres rejettons 
de l'Olivier , il n'y voïoit que des Femmes * 
qui privées de la grâce de la fécondité , ne 
pouvoient devenir Mères. Cette privation 
caufoit à Miezislas une mélancolie extrême* 
Des Chrétiens , qui étoient à fa Cour , en 
prirent ocafion de lui promettre des Enfans, 
s*il vouloit embraffer le Chrtftiafiifme avec 
fes Sujets. Cette promeffe fut un Argu
ment dont le Cœur du Prince fut touché. 

Il 
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Jl promit de fe faire Chrétien , s'il pouvoit 
obtenir du Ciel une faveur fi grande j & ju
geant bien que puifque c'étoit par la Reli-
{non que cette grâce pouvoit s'obtenir, ce

la ne pouvoit fe faire par l'entremife d'une 
Femme Païenne ; il fit demander en Maria
ge Dambrouska, Fille de Boleslas Roi de Bo
hême , Prince Chrétien. La belle PrincefTc 
de Bohème fut acordée à Miezislas, qui fe 
fit bâtifer lui & fes Peuples l'an 96$. Ce 
Prince eut entr'autres quatre Fils. Boles
las furnommé Choribus, qui étoit l'ainé, lui 
fuccéda en l'année 999. Ce fut le premier 
qui prit le Titre de Roi , du confentement 
de l'Empereur Othon III. Miezislas IL fon 
Fils monta fur le Trône en 102y. Cafimir 
I . en 1034. *- boleslas IL dit le Hardi & 
le Cruel en 1059. Celui-ci fit mourir St. 
Stanislas Evêque de Cracovie. En punition 
de ks crimes, la Pologne perdit le Titre de 
Roïaume, qui lui avoit été acordé fou» 
l'Aïeul de ce Prince, & elle ne le recouvra 
que vers l'an 1295, fous Przemislas. De
puis Boleslas le Cruel jufques à Przemislas> 
premier Roi rétabli > il y a dix Ducs ou Prin
ces, qui ont régné durant l'efpace de 213. 
ans ; Se ce tems là renferme nombre d'Evé-
nemens importans, & fur tout des Guerres 
prefque continuelles,qui font connoitre que 
c'eft à peu près de tout tems que la Difcorde; 
a régné dans ce Roiaume. 

H 2 La 
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La Couronne a voit toujours été hérédi

taire dans la Famille des Princes de Po
logne , <Sc même au défaut des Mâles, les 
Filles y fuccédoient. Przemislas aïant ré
gné feulement une année, fut afTaflîné dans 
une Embufcade que ks Ennemis lui d i f 
férent. La Princeue Rixa fa Fille unique qui 
devoit régner après lui, fut cependant pri
vée du Trône, & on lui préféra Uladislas Loc-
tique ou le petit, quoi qu'il ne tirât fon Droit 
à la Couronne que de fa Femme, qui étoit 
Cotfine Germaine de Rixa. Après un rè
gne de 4,. ans , ce Prince fut chaffé par fes 
Sujets , qui ofrirent de fe foumettre à VTen^ 
ceslas Roi de Bohème , à condition qu'il é-
pouferoit la PrincefTe Rixa. Ce Mariage 
aïant été acompli, Wenceslas commença à 
régner en 1300. mais étant mort y. ans1 

après , fans Enfans de cette Prince/Te , Ula-
distas Loftique remonta fur le Trône, au pré
judice de la Reine Rixa. Cafimir III. difle 
Grand y ion Fils, lui fuccéda Pan 1333. Ce 
Prince fît déclarer pendant fa vie Louis de 
Hongrie Fils de fa Soeur pour fon Héritier. 
Celui-ci monta fur le Trône en 1370. Ceft 
fous fon règne que les Polonois portèrent 
une grande atteinte à l'Autorité Roiale. Ce 
Prince à fon avènement à la Couronne a-
voit promis foiemnellement , en cas qu'il 
n'eut point d'Enfans mâles, de laifferaux Po
lonois une pleine liberté de fe choifir un Roi. 

u 
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Il avoit cependant une extrême envie de 
faire tomber la Couronne à fes Filles. Pour 
y reulïïr, il mit fur les Tolonois un Impôt 
onéreux, dont il ne les déchargea, qu'à con
dition qu'ils accepteraient pour leur Sou
veraine celle de fes Filles, qu'il vôudroit 
déclarer fon Héritière. Il parvint par là à 
fon but ; mais ce Prince outrant les chofes, 
la Noblelîe forma en 1381. un Rokofz con
tre lui qui manqua de le détrôner. Il 
g révint ce malheur en redreiïant tous les 
. rriefs. 

La mort furprit Louis avant que d'avoir 
déclaré fon Héritière, Sa Veuve qui étoit 
en pouvoir de choifir au défaut de. fon E-
poux , nomma la Princefle Hedwige fa Fille 
Cadette. Cette jeune Princefle aimoit é-
perdûment le Duc # Autriche ; mais Elle ne 
tilt pas MaitrefTe de fuivre (on inclination , 
les Polonois la contraignirent d'époufer Ja-
geUon Duc de Lithuanie , qui par ce Maria
ge embrafla le Chrijlianifme &'le"fit embraf-
fer à tous fes Sujets. Ce fut auflî par là 
que ce Prince unit & incorpora pour tou
jours la Lithuanie, la Samogitie &; 1$ Ruffi* 
au Roiaume de Pologne, Il prit le Nom 
ftUladislas V. Hedwige mourut fans En-̂  
fans y6t Jagellon ou Uladislaf , pour femain-i 
tenir fur le Trône a époufa Anne petite fille 
de Cafimir le Grand, dont il n'eut qu'unç 
Fille qui mourut ^vant lui} mais il fit fi bien 

H 5 que 



iicj M E R C U R E S U I S S E 

que les Tolonois reconnurent pour fon Suc-
ceffeur, fon Fils aine , qui étoit d'un pré
cédent mariage , moiennant certains privi
lèges. Il lui fuccèda fous le nom d'Uladis-
Us VI. & il régna 48. ans, c'eft à dire juf-
ques en 1434. que Uladislas VII. Roi de 
Hongrie fut élu. Vojlà où commencent 
les Elections des Polonois, fources déplora
bles de tant de Maux, & qui ocafïonnent 
à chaque mutation de Règne des Guerres & 
des défordres afreux. Depuis Uladislas VII. 
qui mourut en 1444. jufques au Roi STANIS
LAS , on compte iy. Rois. Leur Hiftoirc 
eft fort connue, & d'ailleurs nous avons 
donné dans nôtre Journal de Février 1734. 
jre Edition f un Abrégé de tout ce qui s'eft 
paffé depuis Jean Sobieskl, jufques à la mort 
A'AuguJle II. ainfi nous ne poufferons pas 
plus loin ces Anecdotes. 

REMARQUES METEOROLOGIQUES. 

T >Auteur de nos Obfervatîons s'eft enga-
^ gé volontairement & .avec plaifîr dans 
les Recherches intereffantes de la Météoro
logie , en vue de parvenir à des Découver
tes curieufes & utiles au Public. En exa
minant les fentimens des Savans , & en tra
vaillant fur nouveaux frajx avec toute la 

Liber-
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Liberté qu'il convient pour avancer che
min dans la Piifique, il efpère que les Vhi-
Jiciens ne prendront pas en mauvaife part, 
s'il cherche la Vérité , en fuivant leurs trar 
ces , ou en difcrant même quelques fois de 
leurs Sentimens„ 

C'efl dans cette efpèrances qu'il a donné 
les Mois précèdens des Explications fur la 
vraie Caufe des principales Variations du 
Baromètre. Les Ratfons renfermées dans le 
Journal d'Offobre 5 doivent fufifamment avoir 
iait fentir; que les grandes décharges de 
Y Air par les Pluies, font une caufe bien 
plus puiflante de la diminution de fon poids 
& de la baille des Baromètres , que n'eit 
celle qu'on atribuë à la plus grande viteflè 
du mouvement horifontal des Couches Aé
riennes. 

L'exemple arivé la Nuit du iy. au 16. 
du Mois pafle , eft une preuve fenfible de 
la Vérité renfermée dans ce Sijlème. Ls 
Mercure du Baromètre fut plus bas cette 
Nuit qu'on ne l'a vu peut être depuis bien 
dts aimées ; puis que fa Colonne n'étoit 
élevée que de 25. Pouces & p. Lignes. Sui
vant les Prncipes du célèbre Mr.DeMairan, 
cette grande baifTe auroit du être un figne 
des plus meruçans de Tempêtes & d'Ou
ragans , dans une grande étendue des 
Pais Voifîns ; Cependant les Nouvelles 
publiques ne nous ont annoncé ; que 

H ^ les 
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les grandes Pluies qui ont règne datte 
cette même étendue. Elles ont fur 
tout fait mention de celles qui font arivées 
en Italie, depuis le 12. jufques au 16. les
quelles à l'aide des autres Pluies furvenuës 
dans la fuite , ont caufé beaucoup de dom^ 
ma ces , par les débordemens de YOglio,dvi 
Po & de la Parme. Il eft vifible que la vé~ 
ritable caufe de la grande bailfie des Baro
mètres, dont nous avons parlé, eft cette gran^ 
de décharge de pluie , qui fe fit durant les 
4. jours qui précédèrent la Nuit du 1 y. au 
16. L'étendue' de cette Pluie a paru être 
entre le 4.0. & le 47. degré de Latitude, & 
peut-être qu'en Longitude , elle a régné en
tre la Mer Adriatique & l'Océan. 

On doit fe fouvenir que notre Obferva** 
teura avancé le Mois dernier, que les grands 
Vents font toujours une conséquence des 
grandes Pluies. On en a auflî vu la preu
ve , parce qui eft arivé la nuit du 13. au 
14. du même Mois. La grande pluie qui 
régna au midi de la France, produifit le 
grand Vent qu'il fit en même tems à Lon*> 
dres , lequel augmenta le ravage de l'Incen»-
die arivé au Faubourg de Soutbivarck, dont 
les Nouvelles ont parlé. 

Il y auroit bien des Remarques à faire fur 
le Mois paffé & fur celui ci ; Elles feroient 
même des plus curieufes de des plus utiles % 
£ on avoit des Obfervations faites en d'au

tres 
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très Païs. En attendant qu'il prenne envie 
aux Phificiens d'en donner au Public, l'Au
teur continuera les fîennes. Il ne fe con
tentera pas d'aprofondir la formation de les 
Caufes des Météores j mais il tâchera auffi 
d'en expliquer le$ éfets, à mefure (fue l'o-
caiîon s'en préfentera : Il le fera fur tout 
lors que ces éfets auront une influence fen-
fibie fur les Fruits de la Terre & fur les 
Corps & la fanté des Hommes, Rien n'eft 
fi beau ni iï avantageux , que de chercher 
la Vérité en toutes fortes de fujets. Il re
vient toujours un grand bien de diftinguer 
le Vrai d'avec le faux, & de connoître ce 
qui peut nous être utile ou nuifible. 

L'Art de conferver nos Corps dans une 
bonne difpofition, en les préfervant des in
jures du dehors , exige nécefTairement la. 
connoiffance des Veritez Phifiques. Il eft 
très interrefTant pour la fanté, de connoître 
les Impreffions que IQ% autres Corps peu
vent faire fur nous. Cependant cette Sci
ence û importante pour la Société , eft la 
plus négligée & la moins connue* Des 
Lumières à cet égard, pouroieçt nous diri
ger convenablement dans nôtre œconomie 
& nôtre confervation : Elles nous feroient 
prévoir les chofes nuifiblcs ou utiles à ht 
îanté, & « v e n i r fouvent bien des Maladies* 
Les Partfl^ers commettroient auffi moins 
d'abus dans l'ufagç dss Remèdes, qui pour 

eue 
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être la plupart du tems pris au hazard, avec 
trop de confiance , & fans le fecours des 
Lumières nécdflaires , font plus de mai que 
de bien. 

Le^ Corps qui font le plus d'impreflïon 
fur nous extérieurement, font fans contre
dit les Météores. Les fafttez chancelantes, 
Se plufieurt Maladies , ne viennent que de 
la diverfité qui fe trouve dans la nature de 
ces Météores & dans leur quantité, pen
dant le cours ou le changement des Saifons. 
C'eft ce qu'on vient de voir ariver depuis 
deux mois , par la quantité de Rhumes , qui 
régnent en divers Lieux des environs j mais 
qui ne font pourtant pas fi opiniâtres, ni fi 
nombreux que les Rhumes généraux ou Ma
ladies Epîdemiques de 1733. La caufe en 
étoit auflî très diferente. 

Il eft aifé de comprendre, que lors qu'on 
parte fubitement d'une Saifon chaude à une 
froide, que la Terre fe trouve humide, & 
les Brouillards fréquens , comme il eft arri
vé ces deux derniers Mois ; ces Circonftan-
ees doivent ocafionner cette incommodité, 
fur tout lors qu'elles concourent avec d'au
tres Caufes , qui dépendent, foit de la Con-
ilitution, foit des Logemens, des Habille-
mens ou de la Nouriture. La plupart des 
Maladies n'arivent aux HonmÂ que par 
leur propre faute. Il eft c4Hm que plu
sieurs ignorent la conduite qu'ils devroient 
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tenir poUr fe garantir de plufieurs Maladies. 
Chaque Climat doit avoir fes Règles parti
culières. La nouvelle manière de vivre & 
de fe conduire, foit dans la nourriture , on 
dans les Habillemens, n'eft pas également 
propre à toutes fortes de Pais, & elle ne 
contribue pas peu à rendre certaines Mala
dies plus fréquentes qu'elles n'étoient autre
fois. C'eft ce que l'on voit en Suijfe à l'é
gard des Rhumatifmes ,des Afettions hipocon-
driaques Se des hidropijies. Il y auroit des 
précautions à prendre dans nôtre genre de 
vie , pour les prévenir, lefquelles on ne de-
vroit pas ignorer. Mais l'Auteur renvoie 
à en parler plus amplement une autrefois. 

On demande , d'où font venus les Brouil
lards , les Bifes & le tems couvert qu'il a fait 
pendant ce Mois ? Les Caufes en font vifi-
bles. Les Vents du Sud-Oueft & les Pluies 
abondantes de cet Eté, & fur tout du Mois 
d'Oftobre, ont dû ocafionner un tems pareil. 
j , Les Bifes n'ont été que le reflux de \'Air 
que les Vents meridionnaux avoient pouffé 
dans les Régions du Septentrion. 2 . Les 
Brouillards qu'il a fait pendant 7. ou 8. Jours, 
&. le. plus fouvent dans un Air tranquile , 
n'ont été que les vapeurs qui s'elevoient de 
la terre pleine d'humidité, par la chaleur qui 
y étoit encore comme enfermée, lefquelles 
vapeurs furent rendues viflbles par le froid 
que les Bifes amenèrent. 3. Le Tems cou

vert, 
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vert, qui a continué avec les Bifes, contre 
l'ordinaire en ce Pais , fur tout dans cette; 
Saifon , eft venu de l'abondance de Nuages 
& de Brouillards, qui ont régné dans les 
Régions du Nord, par les mêmes Caufes que 
l'on vient de remarquer par raport à nos1 

Climats. Ce font ces mêmes Nuages qui 
ont été ramenez par les Vents Septentrionaux 1 
Se principalement par le Nord-EJî. Ils'onî 
été augmentez , chemin faifant, par les Va
peurs que la Terre a donné abondamment,-
a raifon de fa grande humidité , caufée par 
les Pluies. C'eft la jonclion de ces Vapeurs 
aux Nuages, qui a contribué puiflamment 
à ces tems couverts. 

La durée de cette difpofition du tems 
dans cette Saifon, eft toujours proportion
née à la quantité de Vapeurs , de Brouil
lards & de Nuages , qui remplit l'Air des 
Climats fituez entre nous & le Pôle vôifîn. 
C'eft pourquoi il faut du tems aux Bip?/ 
pour évacuer ces Météores , principalement 
lors qu'ils ont abondé , comme ils ont fait 
depuis quelques Mois , & que leur déchar
ge à été cônfiderablement moindre que leur 
Majfe. Lors que le grand froid ne permet 
plus tant aux Vapeurs de nos Climats de 
monter, & que la continuation des Bifes 
achève de nétoier le Ciel , l'Air pour lors 
devient beau & ferein j à moins que quel
que Vçnt dç l'Hemifphere inférieur , n*a-

. . . . v._ . . i m e n £ t 



menât jufques à nous d'autres Vapeurs ou 
d'autres Nuages, en partant par ce Pôle ou 
aux environs. Mais cela arrive rarement, 
à caufe de la grande denfîté de l'Air qui y 
fait refiftance, & des grands . calmes, qui y 
régnent fréquemment, lors que le Soleil n'y 
paroit plus. 

Revenons aux Brouillards ; Ceux qu'il a 
fait en Suiffe , ont paru alternativement fur 
les Montagnes & dans les Valees. » Lors 
qu'ils couvroient les premières , les derniè
res a voient un tems couvert : Et lors que 
de nouveaux Brouillards rempliffbient les 
Valées, le tems ferein étoit fur les Monta
gnes. De manière que le Soleil n'a pref-
que pas paru de tout le Mois dans les Va
lées des plus grands Lacs de Suiffe. 

Le 28. de ce Mois le Tems étoit fur le 
point de s'éclaircir fous nôtre Ciel ; mais un 
Vent du Midi, qui s'eft fort aproché de nous 
& que la décente du Baromètre nous a mon
tré , a ocafionné la continuation du tems 
couvert jufquà la fin du Mois. 

M O D I F I C A T I O N S D U T E M S 
en Jours de 24. Heures. 

Neige menue. I. 
Pluie menue a. Le Soleil n'a paru en 
Jc™pwv€ftacobfcur.ll. tout qu'environ 11. heures 
Brouillards, é. à Neuckâiel. 
Nuages & Soltil *• 
Serein. i# 

_ | Q Joun. 
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B A R O M E T R E . T H E R M O M E T R E . 

Pouces.Lig.Quarts. Degrez. 
La plus gr. La plus grande 45. 

haut. 16. 9. 2. 
La moindre 26. 4. a. La moindre. 25. 

Variation totale f. o. Variation totale xo. 

Hauteur moï-
enne» \6. 6. 2. Hauteur moïenne 37. 

On voit par la moindre hauteur du Ther
momètre , que la Gelée qu'il a fait, a été 
la plus grande qu'on ait vu depuis bien 
du tems , dans un Mois de Novembre 5 
Sa forceaiant été de 7. Dégrez,à compter, 
pour fon premier , le 32me degré en dé-
cendant. 

P O E S I E S F U G I T I V E S . 

¥ E Rajeunifement inutile qne nous allons 
•""^donner, eftdeMr.DE MONTGRNF, Ma
jor du Fort de l'Eclufe, & Frère de VA-
caâemicien. Tous deux font nez avec de 
grands talents pour la Poe fie. On en peut 
juger par leurs Ouvrages , & entr'autres 
par le Poème des Chats , dont l'Académicien 
eft l'Auteur; & par la Pièce fuivante , qui 
a beaucoup de feu & de délicateffe. 

LE 
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LE RAJEUNISSEMENT INUTILE , 
ou LES AMOURS DE TITON ET DE 

L'AURORE. 

¥ 9Aimable Déité que VOrient adore s 
***fjQui préftde au matin , que fuivent les Zr-

phirs 
Le croiroit-on ? la jeune Aurore, 

Du tendre Amour longtems ignora les plaifirs j 
Mais fur la terre enfin, du milieu de la nue, 
Par un mortel charmant > [es regards attirés 
Allument dans fon cœur une flamme inconnue. 
Momens perdus, combien fûtes vous reparés 5 
Toute entière à l'Amour ^ quelle douleur pro

fonde 
Lors qu'au matin ilfaloit un moment, 

Kemonter dans fon Char pour annoncer au 
Monde 3 

Hes beaux jours qui n'étoient oferts qitàfon 
Amant. 

© Jours délicieux ! plaifir s inexprimables ! 
Ne pourries vous être durables ? 

TiTON étoit mortel, helas ! & fes beaux ans y 
N'étoient point afranchis des outrages du tems. 

Il faut céder ; la pefante Vieïllejfe ? 
Dans les bras de /'Aurore ofe enfin lefaifir. 
Injujlice du fort ! D'où vient que les plaifirs 

N*éternifent pas la JeuneJJe ? 

Eh quoi ! Page a glacé ce que j'aime le mieux, 
Le 
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Letems ri'épargnepas ce qu'adorent lesDitvit, 
Difoit l'Aurore , aux pleurs abandonnée : 

Quel remède à fes maux ? Elle s'envole aux 
Cieux , 

O Jupiter ! fléchis la Dejlinée , 
Pour mon Amaftt^je t'implore aujourd'hui^ 
Eh quel Amgnt ! je pojfedois en lui , 

Tout ce quiflate un Cœur : De la Parque cruelle, 
Fais qu'il foit toûjoufs refpefté ; 
Dans une Jeunejfe éternelle. 

» Eh ! qui doit mieux conduire à l'Imort alité 
» Que d'être charmant & fidèle ? 
Ma Fille , je fens vos douleurs , 

Dit le Maître des Dieux j les beaux yeux dé 
l'Aurore 

Ne doivent point verfer de pleurs : 
Enfans du douxplaifir & l'ornement de Flore, 

Rendez le calme à vos efprits ; 
Le Printems de Titon va revenir encore , 
Je le fais Immortel ; mais fâchez à quel 

prix. 
Le Deftin a parlé, telle ejl la Loi sévère ; 
Déejfe ! chaque fois que Titon obtiendra 

De votre Amour, la preuve la plus chère, 
D'un lufire tout à coup cet Amant vieillira : 
Ainfide Lujtre en Lu/lre abrégeant fa Cariére 

Sa Jeunejfe s'éclipfera* 

Titon ejl immortel Grand Dieu \je vous rens 
grâce , 

S'écria t'etle embrajfant fes genoux, 
Ce 
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'Ce que faime vivra 9 mon fort eft ajfez doux: 
Elle dit y & des airs fon Char franchit l'efpace; 
Son Cœur cède au Dejlin , non fans quelques 

regrets. 
Quoi d'éternels refus vont être déformais , 
De Y amour que je fens le plus funefie gage : 
*>ïu dois mon cher Titort m'en aimer d'avan-

tage , 
y>Tes beaux jours feront mes bienfaits i 

» Je Jaurai malgré moi conferver mon Ou
vrage ; 

Elit le croit ainfi : Je ne fais (fuel prefage , 
Me fait trembler pour lefuccêsé 

* 0 vous dont les craïoHs voluptueux & fages , 
» Des miftères fecrets des plus tendres amours, 
i» Savent enveloper les trop vives imagés , 
»CeJlà votre art divin 9Mufe3quefai recours: 
Titon va recouvrer Véclat de fes beaux jours s 

Il aime a il efl aimé 9 quels tranfports vont re+ 
naître 3 

O Mufe helas ! dans un infiant peut-être + 
J'aurai befoin de tout votre fecours ! 

Déjà le Char porté d9une vitejfe extrême , 
A ramené /'Aurore auprès de ce qu'elle aime> 
A fes premiers regards, changement fortuné, 
Des arts qui Vacabloient, il n'a plus la foi-

blefe. 
Que dis-jè cet Amant à quinze ans ramené 
Brûle de nouveaux feux , tranfporté d'allé-

t> J gre$€ ' 
Reprend cet agrément que l'âge avoit terni, 

I 11 
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/ / tombe à fes genoux > Vainement la Déejfe 
Sur le fort qui l'attend voudrait le prévenir. 
Un Oracle.... écoutés.... elle ne peut finir* 
Par cent baifers il l'interrompt fans cejfe. 

Et comment refifter longtems , 
Quand le Cœur efl d'intelligence : 

L'amour, le tendre amour emporte la balance J 
Ti ton obtient un Lujlr* &fe trouve à vingt ans* 
Peut-être qu'à prefent vous daignerés m'en-

tendre 3 

Dit enfin la Déejfe $emprefeme?it trop tendre \ 
N'y fongeons plus. Alors dufevère Dejiin, 
Elle lui déclara l'Oracle trop certain. 
Dieux ! s'écria Titon y quelle loi ngoureufe ! 

Quoivainemeyit je me verrois aimé 
De VObjet le plus beau que l'Amour ait for* 

mé f 
Non Je confens plutôt 9 qu'une vieilleffe afr eu-

Je... 
Titon qite ditej vous ? Vous me faites trem~ 
* bler , 

Quoi ! d'un fi tri fie Hyver , la langueur don* 
lokreufe 

Dont votre Cœur recommence à Brûler , 
Quand les f ombre s chagrins viendroient vous 

dcabler , 
Je pour rois m'imputer . . • Non , j'y fuis .re* 

folue , 
L'Amour nous laiffe encor fes plus fenfibles 

biens , 
Nous pajferons les jours dans ces doux En-* 

tretiens 
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Nous aurons ces foupirs , ces Vœux , & ces 

Ser?nents, 
Tant de fois répétés & toujours plus charmants, 
Ajfezheurhix àe plaire, exemts d'inquiétude , 
Nous Hous verrons toujours 9 nous ne ferons 

qu*ai>ner. 
Ah \ quel bien vaut la terthilde 

ïfinfpirer tout VAmour dont ànfe fent char
mer*, 

rAinfi, mais vainementparla, ta jeune Atïrtre J 
'Ce'dangereux Amour 9 avec matigniïi^ 
Aux yeux defonAmant la rendplus belle encore 
Et déjà dans [on cœur Titon a concerté , 
L'ingénieux fecret de fltchir la Déejfe :. 
Vous m? aimer es toujours , dit - il, votre ten~ 

drefe , 
• Comblera ma félicité. 

» Mais quand vous ne craignes pour moi qtié 
la vieïllejfe $ 

*à> Mon Cœur plus délicat prévoie de plus glrands 
maux , 

an Car enfin fi le fort qui me rend la Jeune fè 
» M9en avoit donné lés défauts 3 
aS'il me forçoit d'être volage : 
» Votre beauté vous'répond*de mon caur\ 

* Mais je nyai que vingt ans} à ce ^dangereux 
âge 9 « 

» Delà confiance9helas\connoît-on le bonheur* 
'AJfûrons 9 croies moi, le fort de ttotrè flamme : 

Jelefensbien >un lufire à mon %gc ajouté 
I 2 Silfi-
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Sufirapour bannir à jamais de mon ame 
Ces goûts capricieux , cette légèreté , 
Que la jeunejfe embrajfe avec tant d'impru* 

dence > 
Hé quoi ! voudriés vous charmante Deïté, 

Faute d'un peu de prévoïance, 
Expofer ma fidélité ? 

O Divine Rai/on, que ta voix efi puisante ! 
La Déejfe fe rend , & comment refificr , 

Déjà Jon Ame impatiente 
De fes fages Confeils brûle de profiter. 
Oue leur pouvoir eji doux ! Vamoureufe Déejfe s 

Ne cherche 3 ne rejfent que cette douceyvrejfe 
Qui la rend toute à fou A?nant , 

» Quel bonheur de combler les Vœux de ce 
qu'on aime , 

» Quand on croit par le bonheur même 
r>Se Vatacher plus tendrement. 

Que j'aime à voir Ti ton , avec combien de 
Zélé 

Il fe livre aux plaifirs qui le rendent fidèle : 
D'un Amour délicat dignes emportements, 
Dans l'efpoir d'aquerir une Foi plus confiante, 
Il profite fi bien de fes heureux momcns 3 

Que de vingt ans 3 il paffe jufqu'à trente. 
Eh bien, tendres A?nans , vous voilà rajfurés $ 
Vos Cœursfont pourjamais Vun à l'autre livrés : 
» Vos Vœux font-ils remplis ? helas ! peuvent-

ils Vetre ? 
D'un bonheur qu'on n'a point goûté 3 

On fe prive aifément ; mais en efi-on le Maître, 
Lors 
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Lors qu'on en a fenti toute la volupté ? 
Bientôt les craintes difparoijfent, 
Les deftrs plus ardens renaijfent , 

Après mille combats, à céder quelquefois , 
La feule pitié Vautorife , 

Ceflpar excès d'amour qu'à Vombre de ces boif, 
La Déejfefe rend. Ici c'efl par furprife ; 
V Amour couvrant leurs yeux de voiles fedui-* 

fans , 
Semble éloigner leur deflinée, 
Titon dans la même journée 
Se trouve à quatre vingt ans. 

La Deejfe efi en pleurs. Sèches, dit-il vos 
larmes 3 

J'ai vu de mon F rintems s'évanouir les charmes, 
vj'enregrete la perte , & ne m'en repens pas. 
» Ce que feus de beaux jours > du moins char

mante Aurore , 
» Je les ai paffé dans vos brasK 

» Rendes les moi,grands Dieux, pour les re* 
perdre encore , 

'Ainfi vieillit T i t o n , quelle injuflice helas ! 
D'aquerir ainfi la vie'Ulejfe, [ftrs ? 

Hé î cornent quand onplait contraindre fes de^ 
Otez en de fi doux plaifirs, 
Je donne pour rien lajeuneffe. 

V 4 R . Pirhon, fi célèbre au ParnafTe, & du-. 
* * quel nous avons déjà annoncé divers 

I 3 Ouvra-
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Ouvrages , entr'autres la Tragédie de Gu~ 
Rave Vafa dans les Mcrcures de Mars , & 
d3Avril 1733. , efl l'Auteur du beau Qua-
train place fur le Frontifpice d'une Mai/on 
jieligieufe près de Paris , qui a été rebâtie 
par Mr.GraJfin. Il mérite bien que nous en 
fallions part à nos Lefteurs. 

La Flamme a dévoré ces Lieux , 
GRASSIN les rétablit avec magnificence : 

Ce Marbre confacre à nos yeux , 
Le Malheur , le Bienfait & la Reconnoijfance* 

V H Y V E R, 

I D I L L E . 

J E vous perds , charmante verdure , 
VOrnement du Printems , & du brûlant Eté 

L'Utile & riante parure j 
Enfin, rhonneur de la Nature : 
Je ne ferai plus enchanté 

far leplaifirflateur de dormir fous votre ombre; 
Je ne ferai plus arête 

Trop tard djns le bois le plus fombre x 
Four y rêver en liberté. 
Déjà les Ouragans font rage ; 
Ces Avancoureurs de VHiver y 

fax leur foufle gla^é^commencent leur outrage, 
Contre 
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Contre le plus durable Ombrage ; 
Le Laurier d'Apollon, le Mirthe le plus verd, 
Quoi qu'il ferve à l'Amour n'en ejî pas à cou

vert. 
Préfens de la Divine Flore, j 
Que j'ai vu cent fois le matin 
Embellis des Fleurs de l'Aurore • 
Vous n'omerés plus mon Jardin , 

Ht de près de ftx moins 3 vous n'y devis éclore. 
Je 71'admire rai plus vos brillantes Chanfons , 

Mélodieufe Thilomèle ; 
Et vous plaintive 'Tourterelle , 
Dont les doux & lugubres fons, 

D'un amour kernel ofreyit le vrai modèle : 
Vous emportés ailleurs vos touchantes leçons. 
Je n'irai plus, Ruijfeaux y près de votre Onde 

pure , 
Sur $es bords toujours frais , fur un gazon 

fleuri , 
Livrer à votre doux murmure; 

Un Cœur que vous avés fi fouvent attendri. 
Vous qui durant l'ardeur brûlante, 

Nous avés fréquemment reçus 
Dans votre Onde rafraichijfante 3 

Beau * Lac , vous ne nous verres plus , 
Chercher dans votre fcin , dans votre eau 

bienfaifante , 
Un bien déformais fuperfius. 

Sources pures 3 Crijlaux liquides , 
Qui defalteriés nos troupeaux 3 

I 4, Dam 
* Le Lac Léman, 
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Dans peu vos agréables Eaux, 
Deviendront des Crijiaux folides. 
Helas \ dans peu , tous mes plaifirs x 

S'envolent avec vous ; Objets de mes defirs, 
Je vous perds , je perds mes délices i 
Barbare Hiver, par tes Caprices, 
Par la plus dure Cruauté , 

Tu nous otes les Fleurs , & les Fruits de l'Eté* 
Par les horreurs de ta froidure 9 

Tu glaces , tu détruis les Jeux & les Amours> 

Et par un fi coupable Cours , 
Etoufant prefque la Nature, 

En ténéhreufes Nuits 3 tu changes de beaux 
jours. 

Ainfi le Printems de mon âge 
Pajfe 3 & Vàge viril va le fuivre de près J 

Peut être que mes yeux Jans en voir d? avantage x 

Seront ombragés de Cyprès. 
Ainfi vole & fuit la Jeune Je ; 
Ou fi Vàge de la Sagejfe , 

Sur des feux rallentis ofre un tardif fuccès ; 
Bientôt en proie à la foibleffe , 
Une layiguiffante Vieïllejfe 

A la mort qui la fuit nous livre pour jamais i 

Laufanne Mr . S. 

f A Lettre Critique d'un Anonime fur le 
* ^ Recueil d'Hiftoires tirés de I ' E C R I T U R E 

S A I N -
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S A I N T E , inférée dans le Journal d'O&obre 
p . 55", a oçafionné la Réponfe fuivante, qui 
nous a été envolée par une Dame de Berne, 
pour être publiée, & fervir de réplique à 
\lnconnu. 

MONSIEUR I 'INCONNU, 

"pTanV fortie de la Ville, pour me rendre 
"*^ dans une Maifon de Campagne; j'euç 
Ja fatisfaftion d'y trouver une Compagnie 
afleznombreufe,maiscompofée feulement dç 
Perfonnes démon Sexe, Entr'autres Récréa-
tions , ont y lut le Mercure Suijfe du Moiss 
d'Oftobre dernier : Cette Lefture fit tomber 
Ja Converfation fur vôtre Critique de la Vie 
d'Enoch, inférée p. yj*. Toutes nos Dames; 
firent çonnoître leur fentiment là deflus; 
Les unes difoient : Cette Critique eft ]udi-* 
çieufe ! J^es autres repondoient : Oui, mais 
pajjionnée. D'autres encore ajoutoient : Lai 
jaloufie eft ordinairement çaufe que les Cri^ 
tiques pajfent les bornes de la Modeftie F i 
nalement on s'adrefTa à moi , pour favoir 
ce que je penfois fur ce fujet. Je répon
dis que l'Auteur me paroiffbitfort peu verfé 
dans la connoiflance de Y Ecriture Sainte y Se 
que fa Critique n'étoit remplie que dtSophif-^ 
mes. Pour prouver ce que je venois d'a
vancer je paraphralai Vôtre Lettre d'up 
bout à l'autre, oc je fis remarquer plufieurg 

file:///lnconnu
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Solécifmes contre le "texte Sacré. Toute 
rAfTtmblée parut aplaudir à ma Contre-Cri
tique : il lui vint même dans l'idée qu'elle 
pourroit faire honneur à nôtre'Sexe , & on 
me prefla fi vivement de mettre mes taifons 
par écrit, pour les envoïer aux Editeurs du 
Mercure, qu'il me fut impoflible de m'en 
défendre. Voilà qui ocafionne la Corref-

f>ondance que je veux avoir avec vous 3 par 
e Canal du Mercure Suijfe Eritrons en 

matière. 
J'admire dabord , Monfieur, la grande 

Modeftie qui vous a empêché de dire vôtre 
Sentiment dans la Compagnie où vous vous 
rencontrâtes, pourne pas pafler dans* leur ef-
prit pour un Critique Audacieux. Quant à 
moi, j'ai dit fans déguifement ce que je'pen-
fois , dans nôtre Affemblée ; mais Vous avez 
trouvé à propos de n'ofer dire entre quatre 
Murailles ce que Vous avez publié partout 
le Monde , en faifant inférer Vôtre Criti
que dans le Mercure. Ce Procédé eft il bien 
généreux ? N'y auroit-il pas plus d'honneur 
d'ataquer à découvert, fans être caché der
rière le retranchement de l'incognito dont 
Vous faites parade f Faut-il qu'une Per-
fonne de mon Sexe ait la hardiefle d'entrer 
en Lice avec Vous, dans le tems que Vous 
êtes ainfi à l'abri des Coups ? Eflaïons ; la 

# témérité eft quelquesfbis' fuivie d'un heu
reux fuccès ; & quel Evénement qu'ait nô

tre 
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tre Combat, il n'y a que de la Gloire à a-
quérir pour moi. Suivons donc pié à pié 
Yôt#e Critique. 

Je conviens avec Vous , qu'un Recueil 
d'Hiftoires, tirées de VEcriture , lors qu'il 
fera bienfait ; peut être très utile & très-
excellent , mais diferent de vous ; l'Echan
tillon de l'Ouvrage que l'on annonce , mé 
Îaroît devoir être envifagé fur ce pié là. 

e l'ai trouvé fort à mon goût j & je me 
perfuade que non feulement la JeunefTe 3 mais 
aufïï les Perfonnes d'un âge mûr, en reti
reront beaucoup de fruit. Tout ce que j'au-
rois defiré ; c'eft que l'Auteur eut inféré fes 
Çonje&urês par Notes & non dans le Texte* 
Quelques plaufibles'& bien fondées qu'elles 
foient, il me paroit qu'elles auroient été { 
jnieux placées de cette manière. 

Vous avouez,Monfieur, que l'Auteur de 
€e Recueil Hifiorique , vous eft inconnu 5 
mais il fufit que vous foubçonniez que 
c'eft un Fietijle, pour qu'il mérite vôtre hai
ne, Quoi que je ne vousconnoifTe pas non 
plus , il paroit clairement que Vous êtes un 
Anti-Tien fie. Je vous fais mes très hum
bles exeufes ; & nonobftant que je Vous 
refpefte beaucoup, je veux pourtant vous 
répondre 3 mais fans parler de vôtre Fer-
forme , ni vous rien atnbuer, je me borne
rai à vôtre Critique. 

ho Sùle de l'Auteur, dites vous, eft rem* 
pli 
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pli d'Epitètes. Avez vous réfléchi qu'en 
cela vôtre Critique portoit fur les Livres Sa
crez mêmes , qui font remplis de pareilles 
Epitètes ? Si mon fufrage efl de quelque 
poids , il me femble que le Stile eft bien 
acommodé & très convenable à la Matière, 
Une Stile relevé ne convient - il pas mieux 
aux Chofes fublîmes , qu'un Stile rampant ? 

Pourquoi vous ofenfer , Monfieur, de ce 
que l^uteur parle de Jared f N'eft-ce pas 
la coutume confiante de tous les Hiftoriens, 
de citer le Père & la Mère de leur Héros ? 
Un Saint auffi grand qu'Enoch, méritoit bien 
qu'on fit une mention honorable, de celui 
de qui il tenoit le jour. MOÏSE auroit-il 
mal - fait de mettre dan» l'Ecriture l'année 
de Tengendrement d'Enoch ? On peut vous 
déveloper, fans fe ronger les Ongles y ce 
gr^nd Miftère : Comment Jared put co,nce~» 
voir de fi grandes efpérances de fon Fils , 
qu'elles l'engagèrent à lui donner un Nom con-

forme à ces efpérances. Pourquoi Lamech 
donna-t-ii à fon Fils le Nom de Noè ? Parce 
que celui-ciy dit-il, nous confolera de notre 
Oeuvre & du travail de nos Mains. Gen. 
Ch. V. v. 29. Nous voïons que les Patri
arches ont fouvent donné des Noms fignifU 
catifs à leurs Enfans & qui promettoient 
même de grandes chofes : On en a des Ex
emples en Jcfué , Salomon &c. Pourquoi 
Jared n'auroit-il pu concevoir à^Enoch des 



N O V E M B R E 1734 . ï$$ 

efpérances qui furent remplies fi magnifi
quement ? 

Vous imputera l'Auteur, Monfitur, une 
Erreur Chronologique de 10. à 12. Jours. 
I l fe peut fort bien que quand on compte 
le tems de la fortie de Noé & de toutes les 
Créatures de Y Arche , le nombre des Jours 
peut monter à 375. Si l'on compte auffi 
les 7. Jours pendant lequels il entra de tou
te efpèce vivante dans l'Arche , on trouvera 
encore un nombre plus confiderable. 
Pareillement , il excederoït de beaucoup , 
s'il vous prenoit envie d'y joindre le temS 
qu'il falut pour la conftruction de ce Bâti
ment. Mais je m'imagine que l'Auteur a 
compté précisément la durée du Déluge. 
Quoi qu'il en foit, la diference n'eft pas fi 
grande que celle de la fervitude du Peuple 
d'Ifraè'lenEgyte. Gen. Ch.XV. 13. Exode 
'Ch.XÏL.40. AÛes VII . 6. Vous tournez eri 
ridicule ce que l'Auteur avance , cm'Enoch 
fe maria pour fe conformer aux ufages com
muns. Par là on doit entendre que quoi 
qu'en cela il (uivitla Coutume de Ion tems j 
fon Mariage étoit bien diferent de celui des 
Mondains. Un Homme dévoué à D I E U , 
fe marie félon Dieu : Un Homme du Mon
de fe marie fuivant le Monde. Les deifeins 
& les vues de l'un & de l'autre font directe
ment opofées & tout à fait contraires. Le 
Mariage charnel des Mpndains nous efi mar

qué 
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que par le "St. F/prit. Gen. Ch.YI. v. $>&/$. 
Les Mariages d'Ifaac : Gen. Ch. XXIV. & 
de .Xobje : Ch. VI. & VIII . , font des Mo
dèles des Mariages opofés à ceux là , Se con* 
formes à ceux dont parle S. Paul : I. Ep. au 
Corinth. Ch. VII. 39. Par les Mariages fé
lon la Chair, la Corruption & la Malédiction 
entroient dans le Monde' : Et par les Ma
riages félon le SEIGNEUR , la Semence "* 
Sainte fe multipliok. Que l'on fe moque 
lant qu'on voudra, il eft cependant certain 
que l i <iiference des uns Se dés autres eft 
aum" grande que celle du Jour & de.la/Nuil. 

Il .e(f furprenant , Monfieur l'Anonime , 
que Vous foïez choqué du Portrait de la 
Sainteté d'Enoch, Se plus encore que vous 
marquiez, que ce-Portrait fent le Piétifme^ 
La Sainteté ne peut elle fe renc'ontrer»què 
chez ceux que vous apellez irqnique^iènlt 
du Nom de Piétiftesl Comment vous jp'laï-
roit donc ce que Mr. Diodati dit de ce 
Patriarche l II fe donna, tout au fervice. de 
Dieu Ù à tous les Exercices de Piété & Sain-
teté très étroite , fans. dijlratlion aux afaires 
du Monde, & fans fourvoiement Ûc.,". * "En 
blâmant l'Auteur d'avoir donné un'^Poftrait 
inimitable à'Enoch ; vous ataquezlés 'Ëyan-
geliftes mêmes. S. Luc , parlant dé Z'q'cha-
rie Se àfElisabeth , paflera dans vôtre Ef-
prit pour un Piétifte : Ils étoient tous deux 
jufies} dit-il, non feulement devant les Hom

mes , 
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nies i mais aujji devant D I E U , cheminant 
en tous* les Commandement & Ordonnances 
du Seigneur, fans reproche, Luc Ch. I. 6. 
» Des roftraïts fi outrés, dites vous , fonc 
» plus de mal que de bien : ou ils font laiffez 
» comme inimitables , eu ils font tomber fur 
o* la raillerie , & peut être fur quelque chofe 
xi d£ plus. Quels raifonn^niens ! Si on ne ju-

«* geoit pas avec charité y on croâroit y remar-
quer quelques" grains à'Atheïfme. Je m'i
magine que fî l'Evangelifte S. Luc avoit eu 
le bonheur. d'aller à vôtre Ecole, vous l'au
riez engagé à s'çxprimer ainfi : Zacharie & 
Elisabeth ont vécu félon Vufage commun. En 
vérité, Monfieur, vous ne mettez pas afTez 
de diference entre un Saint & un Mondain* 
Vos idées relâchées femblent renfermer une 
Morale conforme aux Inclinations des Gen$ 
du Monde ; mais elles paroiffent très éloi
gnées de cette Sainteté fublime à laquelle; 
l'Evangile jious apelie : Soïez parfaits co?n* 
me votre fére qui'çfi aux deux efi parfait s 
S. Math. Ch. V. 48. Comme celui qui vous 
*L apellé efi Sains y vous aujfï demime fdiez 
Saints, l.Ep. de £ Pierre Ch. I. 16. Çhrifi , 
nous a laiffe un Patron , afin que vous fuiviez 
fes traces , Idetp Ch. 11. 2i. D I E U lui 
même & le;SAUVEUR des Hommes , font 
les Modèles que les Chrétiens doivent fui-̂  
vre; peut on leur en propofer qui foïent 
outrez l 

Marcher 
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Marcher à ï)ieu , félon Dieu, après Dieu l 
font des ExpreJJions piétijliques, dites-vous y 

qui ne paroijfent guères être celles a?Enoch. 
Je crois pourtant qu'elles font renfermées 
dans te Texte Hébreu i En ce cas là, Moïfe^ 
pafTera t'il auffi dans vôtre Efprit pour Pie-
tifte ? Mr. Rodolph s'eft fervi précifcment 
des mêmes termes dans un Sermon fur la 
Vie d'Enoch. Cependant perfonne n'a ja
mais douté de l'Ortodoxie detce célèbre Tro^ 
fejfeur, qui pâflbit pour un des Oracles de 
fon tems. Les Difciples qui fuivent fa Do-
ftrine,font encore par milliers : C'eftà eu* 
à foutenir l'honneur de leur Maître, qui fe 
trouve compromis dans vôtre Critique. Auffi 
je vous y renvoie, & je m'alfure qu'ils ne 
manqueront pas de laver fa Mémoire de 
l'injure que vous lui faites , en l'acufant de 
Piêtifme y aufens que vous le prenez. 

Mais dans l'Enlèvement d'Enoch furtout 3 

vous croïez d'atraper l'Efprit Pietiftique, 
Raillerie à part, dites moi par quelle raifon 
vous aimez tant à vous fervir de cette ex-
preflîon ? Voulez vous par là noircir l'Au
teur du Recueil d'Hiftoires tirées de l'Ecri
ture f Voulez vous donner une Idée défa-
vantageufe de fon Ouvrage ? Vouiez vous 
en dégoûter les Lefteurs ? En tout cela, 
vous vous y prenez très mai. L'Auteur a 
des Sentimens & une Conduite fi édifiante 
que fa réputation ne fauroit être ternie, & 

vous 
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Vous lui donnez vous mêmes du Relief en 
le rangeant dans la Ckffe des Hommes Célè
bres qui font Pietiftes dans le même fens. A 
l'égard dô fon Ouvf âge , loin de le décrier , 
vous faites plutôt naître l'envie de le lire & 
de l'acheter. Ce font ordinairement les meil
leurs Livres qui font expofés à la Critique, 
& fi on n'étoit pas autant affuré qu'on l'eflr 
de la bonté de celui-ci, on pourroit foub-
çonner que le Libraire vous a engagé d'écri
re comme vous avez fait 3 pour lui en pro
curer un' plus grand débit. 

Je ne fai pas par quelle rai fon vous vou
driez faire paffer l'Auteur que vous critiquez 
pour un Vifionnairè. Je ne me fouviens 
point d'avoir lu dans l'Echantillon Allemand, 
qu'il ait avancé d'avoir vu, dans une Extafe 
ou dans une Vifion , enlever le Patriarche 
Enoch. Au contraire, ilavoiïe ingénument 
qu'il débite la manière de cet Enlèvement 
par pure Conje&ure p & il etfcufe même cette 
liberté dans fes Nottes, par l'Ufage ordinai
re de tous ceux qui ont écrit fur k Ste. E-
triture. En éfet y fi on n'ofe rien ajouté* 
pour éclairch* une HHtoire ou un Paffage des 
Livres Sacrez ; on peut congédier quand 
On voudra tous les Théologiens : Le Peuple 
n'a qu'à lire Y Ecriture Sainte, & fe paffer 
de leurs Explications. Si l'Auteur eft blâ
mable à caufé de fa Conjeéhire, les Commen
tateurs anciens & modernes de la Bible lé 

K feront 
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feront aufli. Dans le Commentaire de Mr« 
hampe fur St. Jean , on trouve par tout des 
Conje&ures. La Bible Phifique de Mr. 
Scheitchzer ,fi eftiméedesSavans, en eft rem
plie : 11 y a même des Fables repréfentées 
par des Tailles douces. Mais j*oublie que 
Vous n'êtes pas Allemand, & que peut être 
vous n'avez jamais lu les Livres que je viens 
d'indiquer; il faut donc vous citer des Au
teurs François. Lifez les Oeuvres de Mrs» 
Roïaumont , Arnaud - d'Andilli , Bafnage , 
Martin , Saurin &c. qui ont tous écrit fur 
PHiftoire de la Bible , & vous y trouverez 
des Conjeftures à foifon. Si celle de l'Au
teur que je défens , n'eft pas de vôtre goût, 
elle fera peut être du goût des autres. Lors 
qu'on rejette un Sentiment, il faut en don
ner un meilleur ; mais je penfe que fi on 
n'ofoit critiquer un Ouvrage , fans être obli
gé , fous des Châtimens rigoureux , d'eu 
faire un meilleur Se plus parfait, on ver
rait moins de Cenfeurs & plus d'excellens 
Livres ; car la Critique retient beaucoup 
d'excellentes Plumes. 

Je conviens avec vous que la bonne vo
lonté ne fufit pas pour donner un Ouvra
ge au Public, qu'il faut beaucoup déten
tion , de goût & de choix ; mais l'Echan
tillon que vous avez critiqué, eft à mon 
avis de très bon goût & des mieux choi
sis. Je crois qu'il paroitra tel à tous ceux 
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qui s'attacheront au folide & qui ne feront 
pas animés d'un efprit fatirique. Je me 
flate que Vous recevrez en bonne part les 
taifons que je viens d'expofer pour le fou-
tien d'une bonne Caufe,& non dans aucu
ne vue de vous ofenfer ; mais plutôt dans 
l'intention de vous déprévenir & de vous 
faire connoitre par là que je fuis Mr. 

Berne 25. $bre Votre àc. A.P.R.T.S* 
*734-

DISCOURS fur les Avantages de VËfprit 5 

préférez, à ceux de la Beauté dans les 
Berfonnes du Beau Sexe. 

T *Efprit Se la Beauté ont pafle de tout 
temsdansle Monde pour deux des plus 

grands avantages que Port put poffeder* 
t 'eft fur tout dans le Siècle où nous fommes, 
que chacun veut fe piquer d avoir l'un ou 
Pautre en partage ; & celui qui envifage-
ïoit une Perfonne, comme en étant totalement 
dépourvue , commettroit à fon égard une 
injure des plus atroces. Ceft là Une chofe 
à laquelle le Beau Sexe eft des plus fenfible : 
Il ne fauroit fu^orter la privation de ces 
deux avantages , & à quel prix que ce foi t. 
il veut pafTer pour pofTeder Pun ou Pautre. 

K 2 J 'a\ouë 
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Javouë que s'il étoit au pouvoir des Da
mes de pofleder celui quelles dtfireroient, 
elles ne balanceroient pas un moment à fc 
déterminer pour la Beauté : Le Cas infini 
qu'elles en font , lors même qu'elles n'en 
ont qu'une dofe aflez médiocre , ne nous 
autorife-t-il pas dans un Jugement qui leur 
paroîtra fans doute précipité ? 

Nous n'oferions , fans crainte d'encourir 
toute leur difgrace, les taxer,en pareil cas, de 
faire un choix des plus légers. Cependant, 
qu'eft-ce que la beauté ? Une chimère , un 
Caprice de l'imagination de l'homme , qui 
s'eft avifé de la donner à de certains Objets, 
Se d'en priver d'autres. Que les Dames me 
pardonnent fi je dis que la régularité, la de-
licateffe des traits , le mélange & la vivacité 
des couleurs , l'éclat, le feu, la douceur des 
yeux , la majefté & la finefïè de la taille , 
font des rêveries à'Amans Se de Poètes. 
En éfet n'eft-ce pas rêver que de dire , en-
faifant le portrait d'une femme , que fon 
front eft un Trône où les Grâces font dans 
leur gloire, que fes yeux font brillants com
me le foleil, que leurs coups font des plus 
à craindre quand ils font irrités , que leur 
douceur fe fait fentir aux cœurs les plus in-
diférens , qu'il n'eft point de froideur qu'ils 
ne banniffent, point de cœur infenfible qu'ils 
n'amoliiïent ; que fes joues font un compofé 
de lis & de rofes ; que l'éclat de leur teint 

Pempor-
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l'emporte fur celui de l'Aurore naiffante,fur la 
blancheur de la neige , & l'émail des Prairies ; 
que feslèvres font deux morceaux de corail fa
çonnés par les Amours;que les mêmes Amours 
voltigent & folâtrent avec les Jeux & les Ris 
autour de fabouche , que fes dents font deux 
rangs de pierres plus brillantes que le Dia
mant; en un mot qu'on fe perd , qu'on cefTe 
de vivre en la regardant. Je nefinirois pas, 
fi je voulois raporter ici tous ces grands fons 
dont les Amans fe fervent pour exprimer la 
Beauté de leurs Maîtrefles : Après tout, 
ils favent fi peu ce que c'eft que cette Beau
té , qu'ils font réduits à dire ; que c'eft un 
Je ne fat quoi qui plaît, qui charme, qui ra
vit, quitranfporte, qui aune fi grande fimpa-
thie avec l'Ame , qu'il l'entraîne # s'en rend 
maître. Ce qu'il y a de plus plaiiant, c'eft 
qu'elles font tbutes charmantes, toutes ac
complies : Les Blondes ont plus d'éclat; les 
Brunes font plus vives & plus brillantes; les 
Grajfes y n'ont nue de l'embonpoint; les Mai-» 
grès font bienfaites ; les Grandes ont le port 
majeftueux , & les Petites font un abrégé 
de tous les charmes : Toutes fortes de figu
res trouvent leurs Partifans.Ce font autant de 
Venus, ou du moins autant d'Helenes; cha
cune a fon nom de Dieffe ou de NimpheMdiis 
fupofons que la Beauté foit quelque chofe 
de réel; quel avantage le fexedevra-t-ilen 
retirer ? Semblable à une Fleur qui brille le 

K 3 matin y 
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matin, & que le foleildéfTèche à midi,la Beau
té parte comme une Ombre; Le moindre cha
grin , la moindre paflion l'altère ; une petite 
fièvre, une légère infomme la diffipe, l'éfa-
ce ; l'âge la détruit, l'anéantit entièrement» 
Enfin elle eft plutôt l'ouvrage de l'Art 
que de la Nature : Elle eft une Lettre de Re-
commandation ; mais dont le crédit ne dure 
pas long tems. 

Vous avez beau charmer, vous aurez le deflin 
De ces Fleurs fi fraîches yfi belles 
Qui tout au plus ne durent qrfun matin. 
Comme elles vous plaifez ; vous pajferez 

. comme elles. 
Il eft rare de trouver une Beauté fîmple & 
naturelle , qui n'emprunte aucun ornement 
étranger, qui fe doive tout à elle même, qui 
fe foutienne par elle même. Les foins, la 
parure , en font fouvent, pour ne pas dire 
toujours , tout l'ornement J tout l'éclat ; &un 
beau Vifage eil fouvent une chofe fort équi
voque. 

PHILIS qui pour vous mêmes , avez tant 
d'amitié 

Et prenez tant de foin pour paroitrefi belle 5 
Entre nous fans mentir vous vie faite s pitié, 
A quoi bon tout cela pour la Vie éternelle. 

Après tout,quel bien a-t-elle fait dans le Mon-
de,cette Beauté dont vous faites tant de cas ; 
ou plutôt quels maux n'y-a-t-elie pas caufé? 
Elle eft la fource des divifions domeftiques, 

dçs 
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des crimes, des haines, des guerres, desren-
verfemens d'Etat : Elle a amolli les Philofo-
phes les plusauftères, les Capitaines les plus 
Courageux , & les Conquerans les plus rapi
des : Elle a rendu cruels 6c vindicatifs les 
Princes les plus débonnaires ; & fait le 
malheur de toutes les Perfonnes qui n'ont eu 
qu'elle en partage. 
Je ne doute point que la patience des Belles 

n'ait été poufTée à bout plufïeursfois,&qu'elles 
ve me taxent de les avoir injurié & d'être leur 
plus grand Ennemi.Je puis avoir mérité ce Ju
gement de leur part,&je ne faurois leur refufcr 
lafatisfa&iond'en convenir, efpérantque cet 
aveu modérera leur reffentimcnt.Mais me dira-
t9Gn,MrJeCenfeur;quç\ avantage reiivtVEfprit 
de tout ce que vous venez de dire ? Un peu de 
patience ; car je fuis contraint d'avouer que 
la feule penfée que je m'ëtois attiré la dif-
grace des Belles m'avoit mis hors d'haleine ; 
mais à préfent que j*ai repris mes fens; elles 
me permettront bien de commuer. Si l'on 
entend par le mot à'Efprit, un certain bril
lant fuperficiel qui n'a rien de folide , une 
certaine facilité de parler beaucoup & de dire 
peu de chofe , aiïez ordinaire au Sexe, d'al
ler à fes fins avec adreffe & à coup sûr,de mé
dire délicatement, de tromper ceux qui ont 
à faire avec nous, de mentir à tout moment 
par galanterie & pour foutenir la Conven
tion : Si l'on donne ce nojn à mille autre» 

K ^ talens 



J4<i M E R C U R E S U I S S B 

talcns inutiles ou dangereuxjje conviens que la 
Peauté dans quelque fens qu'on la prenne eft 
infiniment plus eftimable. Mais comment la 
comparera cette étendue, a cette profondeur, 
à ces charmes toujours les mêmes & toujours 
nouveaux ; à ces grâces qui amufent & qui 
plaifent, qui fatisfont le Cœur &qui lerem-
phifent;à cette humeur riante^à cet Éfprit tou
jours gai, divertiflant, abondant en mille jo
lies penfées ; à cette vivacité , à ce fel, à ce 
goût , <5c à cette folidité , qui font le vrai 
Çaraâère de PEfprit. Une Femme , qui 
n'eft que belle eft toujours fiere, toujours 
pleine d'elle même ; elle s'abandonne à la 
yani.éj acourumée a ^'entendre dire des dou
ceurs par ceux qui l'aiment , elle ne fonge 
qu'à s'en attirer de nouvelles ; elle fe pare , 
elle s'ajufte , elle fe minaude, & voilà tout ce 
quelle fait faire. Delonde fort belle fille n'en
tre point dans yne Compagnie quelle ne s'a
mende d en être l'objet d'admiration. Quand 
même on ne feroit point d'atention fur fa 
Beauté, fes yeux , fa démarche , fes geftes , 
fes minauderies, font autant d'avis qu'elle 
donne aux Speftateurs, pour les engager à 
remarquer quelle eft belle. Oui elle eft bel
le , on ne fauroit en difconvenir ; jnais elle le 
feroit encore plus, fi elle ne favoit pas quelle 
l'eft 9Sc(es afeftations qui partent de fon peu 
d'Efprit gâtent tout l'agrément de fa Beauté. 
Qyelque chofe qu'on lui dife pour lui ôcer 

l'or-
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l'orgueil que lui donne la penfée quelle eft 
belle, on ne la guérira jamais de ce défaut, 
Il n'y a qu'une Maladie , ou l'efpace de quel
ques années qui puifle l'humilier, Qued'iné-
galitez ne remarque-t-on pas dans l'humeur 
d'une belle Femme fans efprit ? Que de con
tre tems dans fa conduite ! Que de manières 
bizarres, fieres , impérieufes , infuportables ! 
Que de Difcours ridicules, pour peu quelle 
veuille fortir de fa fphère & parler d'autre 
chofe que d'ajuftement ! Que de demandes 
extravagantes , que de reponfes froides & 
hors de propos ! Une belle Femme fans Ef
prit eft une figure inanimée ; c'eft moins en
core : Une belle Statue de marbre eft tou
jours belle, toujours agréable, &une Femme 
ne l'eft qu'un peu de tems. Une Femme, 
dira-t-on, vous fourit, vous regarde , vous 
écoute, vous parle j Ileft vraî  mais fil'Efprit 
a'eftPame de tout cejajce font les Mouve-
mens d'une Machine , des refforts groffiers , 
dont l'artifice faute aijx yeux. Par là vous 
voïezque lalte^fe pour être aimable,dépend 
^bfolument de Y Efprit i & (i elle en dépend , 
pouvez vous vous empêcher d'avouer qu'il 
l'emporte fur elle ? Je dis plus j une belle 
Femme ne plait ordinairement qu'à un petit 
nombre de Perfonnes,qui ont quelques pré
tendons fur fon Cœur. lien eft de même par 
raport à elle comme l'égard des diferens objets 
qui paroiflent de diferentes couleurs, fuivant 
leur fiiuacion & la difpofiûon de nos yeux, 
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Un homme indiferent ou engagé ailleurs, s'il 
la trouve dans une Compagnie,ne s'amufera 
pas à ne lui parler que de fes yeux, que de 
îbn teint: A près lui avoir dit ce que la bien-
féance & la politefTe exige d'un homme du 
monde, s'il ne trouve rien en elle qui foutien-
ne, qui anime la Converfation , il fe laffera de 
parler feul 3 ou de n'entendre que des Oui & 
des Non $ il renoncera pour toute fa vie à un 
commerce auffi ennuieux Se auffi languiflant 
que le fien. Cela importe peu à cette Dame , 
me direz vous, pourvu qu'elle plaife aux per-
fonnes à qui elle veut plaire & qu'elle aime : 
Eft-elle née pour tout le monde ? Mais qu'on 
me dife fi elle leur plaira toujours ? Non fans 
doute & ceux qui en font les plus touchez, 
ceux qui l'adorent aujourd'hui, s'en dégoû
teront bien-tôt. Une abfence,unejaloufie , 
un mépris, une froideur, une ombre d'infidé
lité , un regard, un rien pour mieux dire, ral-
lentit,di(fipe,chafTe toutàfait l'amourleplus 
emprefTé , Se n'attend pas toujours la poflfeffi-
on pour cefler d'aimer. Un homme qui ne 
s'eft arrêté qu'aux charmes extérieurs, qui les 
a regardé comme fon fouverain Bien; peut il 
s'acoutumer à unCorps décharné ,à des joues 
creufes, defTeichées, à des yeux éteints & en
foncés ? Qu'eft-ce alors qu'une Femme qui a 
été belle ? Qu'en refte-til ? Quelle reffource 
trouvé-telle à fes pertes., & à fa deftruftion ? 
UEfprit n'eft point fujet à tous ces revers ,û 
eft de tous les âges, de toutes les faifons $ par-
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ticipant à la nature de nôtre Ame, il eft im" 
mortel comme elle: Biendiferentdela2te*a*f> 
qui ne brille que dans la jeunefle & que quel
ques Années ; le tems le perfectionne. Une 
petite Fille nous réjouît par la vivacité de fes 
faillies & par lajuftefTe de fes reparties j nous 
l'écoutons même quelquefois avecétonne-
ment. Une Dame fpirituelle eft le charme 
de la Societé;on la fouhaite par tout; elle n'en-
nuïe & n'eftjamaisennuïée^on l'écoute avec 
plaifir, parce qu'elle ne dit rien que d'agréa
ble , que de folide ; on lui parle avec plaifir, 
parce que l'on trouve dans fa Converfation 
beaucoup d'agrémensôc de delaftement. Quel 
bonheur pour un Homme revenu des erreurs, 
& de l'emportement de la jeuneiTe,de rencon
trer dans fa Femme, delà fageffe & du raison
nement, de trouver dans fon Efprit de la Con-
folationdans fes maux ,& de pouvoir s'entre
tenir avec elle de chofes ferieufes & raifonna-
blés! Quelle fatisfa&ion pour une Femme , 
qui a renoncé à la Beauté, foit parce que peut 
être , elle ne la poftedat jamais , ou que quel
que accident imprévu la lui ait ravie ! Quelle 
fatisfaftion dis-je pour elle cje fe voir, nonob-
ttant cela, préférée à quantité d'autres, quî 
la furpaftenc en beauté jdefe fentir en poflef-
fiond'unEfptit aifé& facile, qui joignant l'a
grément avecle folide, eft recherché de tout 
ce qu'il y a de gens d'un goût djftingué , & 
compte parmi fes Adorateurs, un nombre fu-
peneur a celui des plus rares Beautés ! Enfin 
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s'il eft vrai qu'une Femme parfaite doive pof-
feder fur tout les talens de l'Efprit & du Cœur; 
je dis qu'une belle Femme fans Efpriteft peu 
de chofV, qu'une Femme fpirituelle fans beau
té eft fuportable, aimable même, & qu'une 
Femme belle & fpirituelle eft parfaite. Je 
laiffe prefentement à mes Ledeurs à fentir fi 
j'ai conclu jufte. Sans doute que les Dames 
qui n'ont que la beauté en partage, n'en conr 
viendront pas ; mais je doute qu'il y en ait qui 
veuillent fe reconnoitre pour ne polfeder que 
ce feul avantage. Et comme elles prétendent 
avoir undroitégalàl'E^prw&à la Beauté, je 
me flate de trouver chez elles un jugement 
plus favorable que je n'avois d'abord efpéré. 

Je finis par le Jugement que rendit le Tom
beau entre la Beauté du Corps & celle de YEfz 
prit, qui fe difputoient pour favoir laquelle 
méritoit la préférence. N'aïant pu trouver 
d'Arbitres pour les mettre d'acord, elles choi-
fnentleTombeau pour Juge. Elles trouvèrent 
quatre Caraftères imprimés fur le Tombeau 
où elles fe rendirent. T.D.H. S. LaBeautédu 
Corps voulut les expliquer; mais elle ne pût. 
La Beauté de l'Efprit plus pénétrante , les ex
pliqua de la forte T . Terra , D. Devorans 
H . Habitatores , S. Suos. Voici une terre 
qui dévore feshabitans ( Infcription qui con
vient parfaitement au Tombeau ) . Ces Ca
ractères & leur explication les étonnèrent fi 
fort, qu'elles prirent toutes deux la fuite. La 
Beauté de l'Efprit, comme plus ennemie de la 
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Corruption, fut la première à s'éloigner; 
Mais une Voix Sépulchrale, qui fortit du fonds 
de ce Tombeau, s'adrefTa à elle & lui dit: 
Hac Lex non pro te pofita eft. Cette Loi n'eft 
pas pour vous, Dequoi eft il queftion ? De nous 
juger repondit elle. J'en fuis content; mais 
à condition que celle en faveur de laquelle je 
prononcerai fe donnera à moi. La Beauté du 
Corps ne conçut pas l'importance de cette 
propofition;Elle y confentit.Auffi-*ôtle7W-
^^« prononçât la Sentence. Terrenus horno, 
terrenafapit. Une Créature de terre , ne fau-
roit avoir que des fentimens terreftres : Je 
prononce en faveur de la Beauté du Corps ; 
par conféquent elle eft à moi. Dès lors il t 
s'en faifit ; & depuis ce tems là , la Beauté du 
Corps à toujours été la proie du Tombeau* 

Y V E R D O N P.Mr.S.F.R. 

T^/ffR.T^y/or, Oculifte Anglois étant venu en 
*** cette Ville le 13. de ce Mois,allant du 
côté deBefançon ; il reçut un Exprès dtBâle, 
qui le rapelloit pour une Dame fur les yeux 
de laquelle il avoit opéré. Il nous porta fes 
Plaintes, fur ce qui avoit été inféré dans le 
Mercure d'Oftobre, &fur ce,difoit-il, quefes 
Ennemis cherchoient à détruire une réputa
tion aufli bien établie que la fiennc,qui n'avoit 
point été altérée jufques ici; mais reconnue au 
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Contraire par plufieurs fameufes Univerfîtez 
de l'Europe , & en dernier lieu par la Faculté 
de Médecine de Baie, qui l'a abrogé dans fon 
Corps d'une manière très diftinguée, après 
avoir vu diverfes Expériences de fon habileté. 
Il nous en fit voir la Patente, aulïî bien que 
diverfes Lettres de Perfonnes de la première 
Diftinftion de France pour M. le Duc de St. 
Aignan Ambafladeur de S. M. T. C. à Rome 
& pourd'autresPerfonnes de Confideration. 
Ces Lettres contenoient de très grands Elo
ges de l'habileté de Mr. Tay/or & des belles 
Cures qu'ilavoit fait dans le Roïaume. L'»m-
partialité dont nous nous piquons 9 <Sc le plaifir 
quenous trouvons à dire le Bien piiuôi que le 
Mal, nous engage à inférer ce petit Article , 
afin que iePublic prenne des Informations plus 
cxaftes fur le Compte de cet Oculifte, & lui 
rende enfuitela Juftice qu'il peut mériter. 

On a trouvé le premier Logogriphe du M6is 
dernier trop facile. En éfetil n'a rien d'Enig-
matique, & ne renferme que de fimples dé
finitions. Le mot eftvifiblementAiLE.Voici 
une Explication qui nous a été cnvoïée de 
Laufanne. 

Sans avoir eu la peine de Sifiphe, 
J'ai liî,non deviné Je trop clair Logogriphe* 

Sans Ailes il n'ejî point de fuperbes Palais ; 
Sans Ailes, on ne vit jamais 

Les 
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2>/ Oifeaux voltigeant dans la verte Ramée ; 
Et l'on ne voit guère s d'Armée , 
Sans Ailes voler au Combat. 

Que fi d'un E. vous tronquez le mot d'h\\z 9 
Vous faites Ail : Déjà le cœur me bat, 

Et jefrifonne à/on odeur cruelle. 

Le fécond Logogriphe n'a pas été trouve 
fi facile , & Perfonne ne nous en a envoie 
l'Explication. Peut être que la faute d'Im-
prefÏÏon qui fe trouve dans le dernier Vers y 
a contribué. On doit lire, ainfî que la Mefu-
re a dû le faire remarquer , un Malade &c non 
une Malade. Mais comme il eft court & que 
nous en ignorons encore le Mot , nous le 
proposerons ici de nouveau avec la Corrc-
#ion 

L O G O G R I P H E . 

Do£leurs, qui vous piquez de Jlile Laconique y 
Je vais vous faire à tous la Nique. 
Comment peut-on, en unfeul mot, 

Exprimer un Malade , une Infortune, un Sot ? 
A U T R E . 

Je fuis un Captif honorable 
Et fi je fuis décapité , 
Chez les Portugais emporté 9 
Je fuis étendu fur le fable. 
Puis décote tout de nouveau ; 
Plus je fuis court 9 plus je fuis beau : 
No?i qu'ennieux de ?7ia Nature 9 
J'en fois plus laid lors que je dure. 
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